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LA NOUVELLE RÉSERVE NATURELLE 
DES BASSES-ALPES 

par 

P t ERRE MA RI É 

Dù·ecteur de la Rése1·ve des Basses-Alpes. 

Sait- on qu 'il se trouve enco re 
en France une sous-préfecture qui 
n'es t pas reliée par voie ferrée au 
reste du pays? 

Ce tte petite ville existe pom·tant 
c'es t Barcelonn ette, chef-li eu d'un 
arrondissement des Basses-Alpes. 

Située dans la va ll ée de l'Ubaye, 
à mi-distance de la so urce et de 
l'embouchure de ce tte charmante 
r ivière, qui es t plutôt un ton ent, 
Barcelonnette repose, tranquille et 

sere in e, vivant des so uvenirs mo u­
vementés de so n histoire (1 ), et 
sans autl'e ambition po ur l'aven ir 
que la quiétude de ses habitan ts. 

Deux vieux clochers veillent sur 
elle, l' un , celui de l'église, bizar­
rement eouron né d' une coiffe en 
fel' forgé, l' autre, nommé la vieille 

(1) Fondée au XLII • s ièc le par Ray mond 
Bér anger, de la maison de Barcelone. Au­
cun e vill e n'a peut-êt re au tan t sou lfert de s 
guerres de fron tières. 
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tour, possède une horloge dont le 
timbre inlassable égrène les heures 
qui fuient. .. 

Peu d' industries, peu de mou­
vement en dehors du passage des 
touri stes qui aiment contempler la 
nature dans sa vrai e beauté et ex­
plorer la région dont bien des sites 
son t enco re vierges des profana­
tions humain es. 

Une gar ni son de chasseu rs alpins 
y séjouJ' ne, el anim e Je soiJ' ci e 

J...ihoto. /'. ft/ ari é. 

Barce lonn etlP. 
Clocher de l'égli se 

dit " Tour Ca rdin a lis " (\Ve siècle). 

ses bérets bleus la 1'11 e principale. 
Ln musique du bntaillo'' donne 
auss i les jours de fi:·le d'excellents 
conce rts snr la place Mnnu el, aynnt 
pOUl' nssis lance un e grand ~ parti e 
de la population. 

Intelligents et lrnvailleurs, maints 
enfants elu !pays ne pouvant dans 
la conlrée occuper leur adiv il é, ont 
émigré au loin , prin cipal ement au 
Mexiqu e. La for tune est ,·enu e ré­
compense r de leurs ell or ts la plupart 

de ces ex patJ'iés, à d'autres, elle fut 
contraire. 

Mais les Barcelonnettes n'ou­
blièrent !JaS leUt' Vflllée ; il:; Y revin­
rent , et ce ux qui étai ent riches y 
construisirent de luxueuses villas. 
Donnant nn admirable exemple de 
so lidarité familiale, ils aident alors 
leu1·s frèr'es res tés au pays et 
moin s fortun és qu'eux ; souvent ils 
partagent leur vi e rustique et lra­
vailleut avec eux aux dnrs travau x 
des champs. 

Dès son embou chure SUl' Ja Ou­
rance, la vallée de l' Ubaye se ees­
se rre rapidement en un e success ion 
J e go rges sa uvages el profondes. 

A quelqu es kilom ètres de Bar­
':e lonn elle les montagnes s 'écartent 
pour donner largement à la cité 
de l' air et de la lumière. 

En amont elu bourg de Jausiers 
la vallée se rétrécit de nou vea u. 
Voici La Condamin e enserrée entre 
d'é normes murailles sr- hi steuses, 
puis , à un nouvel élargissement du 
paysage apparail le confluent d'un e 
sœ ur cade tte de l' Ubaye, l'Ubaj'elte. 

Si pilloresque es t l aspec l de 
ce lte deuxième vallée qu e le tou­
ris te s'y engage sans hés iter. 

La route e:,ca 1 ade brusquement 
d'impression nantes p<lrois rocheu­
ses, qui , les jours de gra ndes pluies 
ou de dégel, lai ssenl so uvent tom­
ber des pi erres ; pui s elle serpente 
de nouvea u en pente dou ce , a 11 
mili eu des cullures et des riches 
pâturages émaiii P,~ de fl eurs pour 
att eindre le villnge de Mey ronnes, 
el enfin celui de Larche. 

Au delà de La rche le tracé de la 
route est plu s rude et mène en six ki­
lomdres au col de Larche, 2.000 m . 
d'altitude, et fronli ère d' Itali e. 

Tous les ans, depui s 192ft , je 
séjourne en été dan s ln région de 
Lar('he pour y poursuiVI'e des élu-
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des sur la biologie de la Marmotte 
et le commensalisme de nombreux 
Arthropodes qui vivent au plu:; pro­
fond des terrier:; de haule monta­
gne. 

Dès que j 'e us fait connaissan ce 
avec le pays, je fu s feappé pa r la 
grand e ri chesse zoologique el bota­
nique des vallées voisin es des soue­
ces de I' Ubaye tl e ; l'idée me vint 
aloes de tentee d'établit' en ce t en-

voué secrétaire général J e la So­
ciété nationale d'A ccli rna ta lion . 

Geâce à so n interve nti on , laSo­
ciété décida de réali se r ce projet. 
pr·enant ft sa charge les dépett ses 
nécessaires . 

Le ges te qu 'elle vient de faire 
es t d'autant plus méritoire qu e son 
budge t es t dé.i à lourdement chargé 
par la ges tion de la vaste et splen­
dide rése rve de Camat·gue. Ell e 

Photo . i>d. Dechambre. 

La rche et la Meyna . - Vu e gé né rale . 

droit un e rése r·ve cl 'hi stoir·e na tu­
relle. afin de doter la France d'nn 
Parc nallonal , de surface assez rP-­
duite il es t nai, mais qui ne le 
céderait en ri en comme ri chesses 
au x plus belles r·éser·ves étrangè r·es 
métropolit ain es. 

Ayant. obtenu l'adhés ion des com­
munes et des divers pr·o pri étair·es 
intéressés, je fi s part de mes pro­
j ets à M. le professeue Bresso u, 
hier encore le si actif et si clé-

aura ain si doublement mérité la re­
connatssan ce n11 ti onale. 

Situation et aspect général. 

Les teeritoires mis en réserve 
comprenn ent les deux de rni ères 
vallées latérales que l'on renco ntre 
avant d'atteindre le col de Larehe : 
la vall ée elu Lauzani et' et la va llée 
du Pis ct Parassac . Ces vallées ont 
un e or·ientation du 1ord au Snd 
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et so nt perpendiculaires à l' Uba­
ye tte. L ensemble form e un toul 
parfaitement homogène et délimité; 
aucun village ni habitation ne s'y 
trouve situé , mais plusieur:; caban es 
ouve rtes, et bien échelonnées, per­
mettront aux visiteurs de s'abriter 
en cas de mauvais lemps. 

Les limites naturell es so nt : au 
No rd la vall ée de I'Ubayetle, à l'Est 
la fronti ère d'Italie, au Sud le dé­
parlement des Alpes-\'larilimes el à 
l'Oues t la vallée du Co urrouit : sur­
facQ totale 3.000 hec tares environ. 

Les communes de Larehe el de 
Meyronn es sont propri étaires de la 
majeure parti e du terrain , envi­
ron 2.000 hec tares, les 1.000 hec­
tares res tant so nt peu di visés et 
apparti ennent à des particuli ers. 

A vo l d'oiseau, la distance qui 
sépare la réserve de la co le mé­
d iterranéenne es t à pein e de 85 ki­
lomètres, mais par la roule il faut 
en parco urir près de 200 , à ea use 
-des détours nécessités par la pré­
sence des massifs moutagneux. 

La vallée de l' Ubaye, pui s ce lle dr. 
l 'Ubaye tte, sont desse rvies par la 
roule nationale n° 100 qui quitte 
la Durance, traverse Barcelonn ette, 
franchit le col de Larche el mène 
en Italie par Je Val cl 'A rgP.nlière. 
Ce tte roul e, qu oique ro ute de haute 
montagne, est généralement en bon 
élat et ne présente pas de difn cultés 
particulières, tout au moin s pour 
les co ndu cteurs ex périment és . 

Larche es t la commun e la plu s 
rapprochée (5 kilomètres), so it un e 
heure 1 ft~ à pied, mais la roule na­
tionale passe à prox imité de la ré­
se rve. Un autobus dépad emental 
dessert Larche, avec deux services 
par jour dans chaque sens ; il es t 
d'un e grande utilité, car les gares 
les moins éloignées sont : Prunières 
67 kil omètres et Gap 89 ],ilomètres. 

ll faut noter auss i que Barcelonnette 
n'es t qu 'il 26 kilom ètrr.s et se trouve 
sut· le passage de la route des Alpes 
suivie par les ca rs P. L. M. 

Larehe offre aux touri:;tes qu el­
ques ressources qui ne sont pas né­
gligea bles : deux petits hôtels, sim­
ples, mais bien Lenu s, des chambres 
en ville pa rfailemenl propres qu ' il 
es l possibl e de louer , et une égli se . 
Peu de boutiqu es, mais eelles qui 
ex islenl fournissent le nécessaire. 

La co mmune es t très groupée 
autour de son clocher , il n'y a pas 
d'habitation éparses aux alentours 
comme en gé néral dans les pays de 
montagnes . 

C'es t à Larche que se trouve lè 
burea n de douane, car la fronti ère 
elle-même n 'es l gardée que par un 
poste. 

Le pic de la Meyna, 3.063 m .cl 'al­
Lilude, domin e la va ll ée et donn e au 
pa ysage un e sévère grandeur ; l'as­
cension en es t délicate et ne doit 
être pratiquée que par des alpinistes 
éprouvés . 

Dans la vallée de l' Ubaye lle les 
pentes faisant face au Nord sont 
gé néralement boisées jusqu 'à l' alti­
tude de 2.500 mètres environ , les 
pentes regardant le midi sont, soit 
cultivées, so it qu elquefois dénud ées. 
Même sut' les sommets les plu s 
élevés peu ou pas de neiges éter­
nelles , les rlerniers névés disparais­
sant ve t'S le mili eu de juillet. 

Population. 

Tout comm e à Barcelonnette, les 
jeun es ge ns les plus entreprenants 
sont allés tenter la fortun e au Me­
xique ; il s sont revenus ensuite au 
pays. mais n'y passent que l'été, 
préférant séjourner en Provence du­
rant l'hiver. Ils se nomment fami­
lièrement entre eux: les Mexieain s. 
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Mais la ropulation stable de Lar­
che et de Meyronnes. qui repré­
sente le plus grand nombre, se livre 
surtout à l'agriculture. TrÀs tra­
vailleurs, ces montagnards font va­
loir leur bien, soiguan t leurs bes­
tiaux, faisant les foin s et cultivant 
mème, malgré l'a ltitude, quelques 
cé réa les et jusq u'aux pommes de 
terre. 

SouvetJt hélas! de brusques in­
tempéries viennent détruire les ré-

Pho/ 1. P. 1l1nrié. 

Basse vallée du Lauzanier 
(1.850 mètres d'altitude ) an lever du .iour . 

colles, ce qui porte la gène dans 
plus d'un fo yer. 

Si rude es t la vie en ces li eux. 
et si faussement allravante la ville. 
que petit à petit les br"i)s so nt moins 
nombreux au village, r~ e qui a pour 
conséquence la rédu ction des prai­
ries qu'il est possible de faucher. 
Les prés les plu s éloignés ont été 
les premiers délai ssés, mais comme 
il faut vi v re et que la terre ra p­
porte, l'u sage s'es t établi de lou er 
à des ber·gers de Provence les her­
bages où la faul x ne travaillait 
plus. 

Et les Moutons ravagent main-

tenant de leurs dents et de leurs 
pieds la plu s belle flore des Alpes 
fran çaises. 

Nos rudes tr·n vailleu rs aiment 
pourtant bien leur vallée et so uiTrenl 
de vo ir les pacages abusifs en di­
minuer peu à peu la beauté. L'idée 
de crée r un e réserve d'histoire na­
tu rr lle a don c été favorahl ement 
accueillie, ca r les habitants ont vite 
com pris qu'une t'éserve es t a va nt 
tout un e œuvre désintéresséè et de 
co nse rvation . 

C'est à ce beau sentim en t que 
je veux rendre hommage en le 
donnant en exempl e à bien des 
provinces fran ça ises. Combi en par­
mi ell es pourraient s honorer d'agir 
de la sorte? 

A vrai dire aussi, la réserve ne 
peut lése r en rit>n les intérêts lo­
ca ux ; les propriétaires recevront 
un e juste rémunération ; les pa­
cages comm un aux ne se fai sa ient 
pas en ces li eux, l es foins pas da­
Vi)ntagr. 

Climat. 

La gran de richesse de la réserve 
en plantes el en animaux a pour 
ca uses principales les particularités 
lrès spéc iales de so n climat et sa 
situati on géographique. 

Le elimat, quoique rhodanien, 
subit fortement l' influence méditer­
ranéenne. 

A Larche, l<t température ex­
trême de l'hiver n'es t pas aussi 
rigo ureuse que <..:e ll e qui règne à 
même altitude dans d'autres ré­
gions, ca r les vallées de la haute 
Ubaye tt c sonl toutes largement ou­
vertes au so leil. Comme nou s l'a­
vo ns vu aussi, la mer n'est pas très 
éloignée ; elle tempère donc les 
excès de chaleur et de froid qui. 
dan s J' Isè re par· exemple, l"e font 
sentir· ù l'ex trême . Aucune neige 
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éternelle à proximité, ca pable de 

refroidir les nuits durant l'été. 
Les saisons semblent légè rement 

décalées avec un recul sensible sur la 

normale des région s élevées. En e[ et, 

les premières chutes de neige dura­

bles ne se produise nt guère avant le 

mois de décembre, mais par contre, 

le dégel n'arriv e qu 'en mars ou 

avril; il en est de même du prin­

temps et de l'été. Quant à l'automne, 

il es t rare qu e le mauvais temps 

per·siste au delà de qu elqu es jours. 
Aucun relevé bien préc is n'a 

enco re été fait de la hauteur d'eau 

Jonnée annuellement par les plui es ; 

il ~ embl e toutefois qu 'ell e se rap­

proche de la mo ye nn e générale de 

nos départements méridionaux. 
La configuration même J e ce r­

taines crê tes élevées, situ ées soit 

au Nord, so it au Sud de la région, 

donne naissance à des remous de 

l'atmosphère inféri eure qui dév ient 

les vents du Nord , gé néralement 

les plus froids. et leur font suivre 

une direction d'Ouest à Est. Ces vents 

elu No rd , devenus ven ts d'Ouest, 

montant du bns de la vallée de 

I'Ubaye lte, son t relativement tièdes 

en so uftlant sur Larche. En fait , 

durant la période glaciaire. ces p1H­

ticularités ont peut-être été pour la 

haute Uba ye tte des facteurs de non 

deslructio n de certain es espèces. 

Mais après la période glaciaire les 

espèces végétales ou animales les 

plus sensibl es qui n'ont pu, malgré 

tout, subsister sur le versant français, 

vivaient probabl ement encore sur· les 

ve r·sants it ali ens. Par la suite, à la 

Îln dela péri ode pleistocène, elles ont 

dù emprunter le col de Larche pour 

gagner de nouveau la vall ée de I' U­

baye lte. En descendant ver·s l'Oues t, 

leur pr·ogression s'es t, sembl e-t-il , 

trouvée entrav ée et même arrê tée 

par· la cessation du phénomène des 

vents dév iés el réchau[és cités plus 

haut: phénomène qui ne se produit 

pas clans la vallée de l' Ubaye. C'es t 

la raiso n qui paraît logiquement de­

voir être invoqu ée pol!-r-ex.pli.quer la 

présence à Larche de ce rt ains ln­

sec tes ori ginaires de rég ions monta­

gnwses bien plus méridional es qui 

ne se prennent nulle part ailleurs 

clans les Alpes frança ises 
Ces considérations zoologiques ne 

vise nt uniquement que les Arthro­

podes, à l'exclusion hi en entendu 

des Vertébrés, Oiseaux ou Quadru­

pèdes . 
En résumé, l'influ ence de ces di­

ve rs fa cteurs a touj ours été favo­
rable Dans les par·ties les plus 

basses de nos vallées mi ses en ré-

Gra nd lac el u Lauzanier ( 2.30~ m, altitud e ). 

Au fond le pic elu Lauza nier (2.932 mètres). 

serve ( 1 .800 mètres envir·on) , la 

faune et la flore sont . sa uf pour ce r·­

taines es pP.ces parti cnli Àres , à peu 

près les mêmes qu e cell es qui exis ­
tent à 1.000 ou t.-100 mètres en 

Savo ie on clans l' Isè re. Malgré son 

altitude élevée, notre réserve pos­

sède donc la gamme spéciÎ!qu e 

presque complète des di ve rs étages 

alpin s . 
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Nature géologique et configura­
tion du sol . - Répartition des 
eaux. 

Le sol es t de stru cture sc hi steuse, 
mais argilo-calcaire (Fl yscb). Quel­
qu es affleurements de grès d'Annot 
détermin ent dans nos deux vallées 
pri nci pet les des sort es de barrages 
11·ansversaux qui reti ennent les 
schi stes plu s friabl es . 

Le fond des va llées es t donc en 
gradins successifs ave<.:, allernati­
vement. des pentes très rapides ou 
tri~s faibl es . Pour ce lle raiso n les 
eaux ne s'écw ulenl que lentement 
formant aux divers étages des lacs 
de grand eur val'iab le. 

Malgré la sécheresse es ti vale fré­
qu ente dans la région, des zones 
palustres ex istent toute l'ann ée dam 
la vallée, ce qui favo ri se gl'ande­
ment la végé tation de ce rtaines 
plantes ainsi que le mainti en en ces 
li eux de la faun e locale. 

Onze lacs ex istent sur la réserve 
dont ce rtai ns so nt de dimension 
ap préciab le : le lac du Lauzani er, 
par exemple, a plus de 20 hectares 
de superfi cie. 

Quoique les dern ières neiges dis­
parai ssent avant le moi s de juillet, 
l'alimentati on en eau ne tarit jamais 
corn plètemen t. Le sol !t'ès perm éa­
ble emmagas ine assez d'ea u pen­
dant la mauva ise saison pour donn er 
aux SO UI'<.:es, durant J'été, un éco u­
leme nt suffi sa nt perm ettant d'a li­
menter les lacs et les ruisseaux. 

La co nfiguration montag neuse du 
pass se prêle admirablement au 
but que nous nous proposo ns de 
réali ser. Par un co up d'œi l d'en­
semble nou s voyons qu e notre ré­
se rve a des limites idéales, fo1·mées 
par un e crê le co ntinu e el élevée 
sa ns cols ni échan crures apprécia­
bl es . 

D'autre part la réserve es t scindée 

longitudin alement en deux par une 
crête, dite de séparation , dont les 
prin cipaux somm ets so nt moin~ éle­
vés qu e ceux du pourtour extérieur; 
en outre de très larges et profondes 
échan crures découpent ce lle crête 
en plusieurs endroits. 

Tout gibier effm yé par une cause 
qu elconque et qui voudra s'enfuir , 
franchira donc plu s volontiers la 
crê te la moins haute et res tera sur 
nos territoires. 

Le visiteur qui remontA la va llée 
du Lauzani er est frappé dès le 
début par la beauté elu paysage et 
par so n aspec t maj es tu eux. Très 
large el en ligne à peu près droite, 
la vall ée s'P. tend sur un e lon gueur de 
neuf kilom ètres environ ; de chaque 
cô té les pentes peu escarpées sont 
co uve rtes des pla1! les les plus va­
ri ées, au fond la rivi ère elu Lauzanier 
baigne de ses nombreux méandres 
de lu xuriantes prairi es. 

Durant une demi-heure le pro­
meneur longe des maré<.:ages, puis 
le sentier s'é levant graduellement , 
conduit en une heure et demie à un 
ressaut géo logique important qui 
élève brusq uement la vall ée de 200 
mètres environ . 

Sur l' étage ain si form é se dresse 
un e petite chapelle à laqu elle une 
charmante légende est attach6e: un 
voyageur, perdu clans le brouillard , 
tomba du hrwt de l'escarpement 
rocheux ; des anges su l'vin ren L et, 
le so utenant dans sa chute, le clé­
posèrent doucement au ba s de la 
pente. En signe de reconnaissa nce 
il fit construil'e en ce t endroil un e 
petite chapelle, qui l'hiver suivant 
fut emportée par un e avalanche de 
neige. Alors le voyageur la fit re­
co nstruire, mai s ce lte foi s à l'abri 
d'avalanches nouvelles. 

Derrière la chapelle se trouve le 
grand lac du Lauzanier dont les 
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-ea ux recèlent un e faun e et une fl ore 
remarquables. Malgré son altitude 
de 2.300 mètres, ce lac C8 t très favo­
rable à la multiplica ti on des plantes 
.et des Adh r·opodes aq uatiqu es, vo ire 
même des Salmonid es. FI. cause de 
son niveau co nstant et de ses berges 
-e n pentes très d(luces qui perm et­
lent à l'eau des rives de se tempérer. 

march e depuis le début de la vallée, 
ceci en li gne presqu e droite et sans 
quitter les territoires de la Réserve . 

La va ll ée du Pis et ParAssac qui 
es t contigu ë eL pnr·all èle à celle du 
Lauzanier form e la deuxi ème parti e 
de notre rése rve. 

Sensibl ement moin s l11 rge qu e la 
premiere, ell e a rrn reli ef plu s tour-

l'ho :o. Ed. D •chamb ,·e, 

Basse vallée du Pi s (1.900 m ètres d'allitude). 

En amont, le lac in oiJde toul le 
fond de la vallée cr·éanl des prni­
ri es humides; en 11val, il se déverse 
bru squement en un torrent rnpide 
qui. rejoint la parti e basse du Lau­
zamer. 

Le visiteur· en continuant sa route 
voit alors changer le paysage ; les 
pentes sont plu s abruptes, les som­
mets plus esc11 rpés. la nature plus 
sauvage, la marche plu s diffi cil e. li 
a tteint alors le col du Pas de la 
Cavale, situé à 2.67 ·1 mètres d'él lti­
tude, apr8s plu s de trois heures de 

menlé. A mi-longueur', un e h11 ute 
muraille de gres la coupe en tra­
ve rs; ell e so utient un vaste palier 
possédant cinq lacs. L'un de ces 
lacs surtout méritera dans l'avenir 
un e élu de toute spéciale, ca r il 
semble être à l' élnt de forma tion 
géo logiqu e. Son étendu e, sa pro­
fond eur très réd uite, ainsi que 
la présence de nombreux îlots com­
pacts de Mousses. sont des carac­
tères remarquables. 

L'en sem ble de ces lacs se clé­
ve rse elu haut de la muraille ro 



! 56 LA TERRE ET LA VIE 

eheuse en une spl endide cascade 
de plu s de 100 mètres de hauteur . 

En pol!l'sui vant la montée de la 
va llée, deux nouveaux lacs appa r­
rai-ssenl- e-ncore : les la<.:s des Hom ­
mes (2.322 rn d'altitude) ; ces lacs 
subisse nt des influen ces in expli­
quées qui seront aussi à étudier 
par la suite. Situés au même ni­
veau. ayant la même profond eur 
et distants l'un de l'a utre de 200 
mètres à peine l'un de ces lacs 
dégèle six semain es environ avant 
l'autre. De plus, autre anomalie, 
le lac qui dégè le le premier s'é­
coule dans celui qui 1·es te le plus 
longtemps gelé. Aucune so urce 
chaude n 'e xist~ dan s la région, 
ce qui rend peu probable un ré­
chauflernent du pt·emi er lac pa r 
ce lte cause . 

En poursuivant encore sa l'Oule, 
et ap t·ès avo ir fr anehi une pro­
fond e éc hancrure de la crête de 
sé paration , on débouche enfin dan s 
la haule vallée du La uzan ier à 
mi-distan c:e entre le lac inféri eur 
et le lac supéri eur. 

Flore. 

C'es t entre le 15 J u1n et le 
15 juillet que la nature es t la plus 
belle sur les pen les de nos mon la­
gnes de Fran ce . Quelle débau che 
de vie, de co uleurs. quelles sen­
teurs. quell e musiqu e enchanteresse 
que les mille rum eurs qui montent 
de ht va llée ou desce ndent des som­
mets portées par la beise : bruisse­
ment du vent dan s la verdure, clo­
ches des Vaches, appel d'un berger, 
croassements et piaulements que 
lance nt cl ans leur vo l vertigin eux des 
Comei lles des Alpes, sifflements 
d'une Marmotte ... 

lei, les tl eues ont des couleurs 
plu s vives, les plantes des prair·ies 

poussent plus vile, les feuilles des 
arbres s' épanoui sse nt plus rapide­
ment qu 'aill eurs. L'é té es l co urt, 
et la plante doit fleurir et donner 
sa graine en trois mois , alors que 
sa sœm de la plain e en aura six 
pour termin er ce l ouvrage. 

:Mais la flore, si bell e en mon­
tagne, l'es t encore davantage quand 
l'ea u n'es t pas rare et que des sols 
vat· iés permelten t la croissance de 
plantes très diverses . 

La réserve des Basses Alpes n ·a 
à cet ég:trd l' ien à envier à d'autr és 
vallées . 

Comme nou:,; l'avons vu , les par­
ties les plus bass.es el peu en pente 
form ent souvent des zones de tour­
bi ères situées ft des allitudes diverses 
entre 1 .800 et 2.500 m. d'altitud e. 

Puis viennent les zones demi­
sèc hes avec des prairies et quel­
ques bois; elles représe ntent dans 
nott·e rése 1·ve aux altitudes mo­
ye nn es, la ma jor ité de la surface. 

Enfin, les zones sèches compren­
nent les pentes élevées . les éboulis, 
les moraines ou les rochers ; ell es 
s'élèvent jusqu'au x so mmets vet'S 
3 .000 mètres d'altitude. 

La fl ore fores ti ère es t très pau­
vt'e quant au nombre des espèces. 
C'es t le Mélèze ( Larü· europea) 
qui form e le fond de la forêt ; il 
es t probablement autochtone. Les 
va ll ées du Lam.anier et du Pis ne 
possèdent pas de bois de g rande 
étendu e, mai s se ulement de nom­
breux bouqu ets de Mélèzes qui , dès 
maintenant. sont d'exce llents porte­
gra in es. Jusqu ' ici les Moulons brou­
tent tous les 6tés les plants de 
l'ann ée, mais , dès la mise en ré­
se rve, les plants pourront se rl éve­
lopper. Tout porte donc à croire 
que le reboisement s'o pérera de 
lui-même sans avoir à entreprend1·e 
de coùteuses plantation s. 
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De ci, de là, qu elques Sorbie1·s 
(S orbus Auwparia) so nt loul à fa it 
ada ptés au pays . Au Lauzaniei' il s 
croissent normalement jusqu 'à plus 
de 2 .000 mètres. Il se1·ait donc in­
léi'essant de multiplier ce lle esse nce 
en vue d'alti rer 011 de retenii'S UI ' place 
les Oiseaux f1·i ancl s de ses baies . 

Dans les prés hu mi des, dans les 
tourbières et au bonl du torrent el 
des rui ssea ux , plu sieurs es pèces de 

en viron, d'autres esse nces dont l'aii·e 
de c1·o issanee n'a lleint pas en gé ­
néral des rég ions auss i élevées; nous 
citerons pour mémoire: le Peuplier­
trembl e ( P opulus tremula ) et un 
Peupli er à grandes feuilles, non en­
core détermin é, probablement im­
porté du Mexique par des habitants 
de Lcu·che. Le Syco more (Acm· JHeu­
do -platanus) pousse ici vigoureuse­
ment el l'Auln e commun (Alnus glu-

/ 1 /wto. Ed . Oechamb1·e. 

Marai s el u Pa l'assac (2.200 mè tres a ltitude ). 

Saules buisso nnnnls pousse nt en 
nombre; il es l clifll cil e d'en don­
ner les dénominations spéc illqu es, 
aucun e étud e n'e n a ya nt été ra ite 
jusq u' ici. Toul botani ste sail d'a il­
leurs les difll cull és qu e prése nte 
l'élud e elu ge nre Sali:r . 

Si la fl ore fores ti ère C'O mporle 
peu d'es pèces sur nos territoires, 
disons par contre que la vallée de 
l'Ubaye lle. entre Larche et la ré­
se rve, possède, à un e altitu de pres­
qne éga le, c'rs t-ft- clii·e ·1. 750 m />t res 

tinosrt) rom1e des Jailli s se n és le long 
el u lOI' renl. 

Fail surprenant , qui montrera 
co mbi en les ph énomènes de vents 
déri vés déjà cités ont un e influence 
modératri ce sur le climat , ce rtain s 
j ardin s de Larche possèdent des 
pi eds déjà très :.:.neiens de Lilas des 
jardin s (Syringa vu~qm ·is ) et même 
des Ros iers de va ri étés horti coles. 

Il faut noter d'aill eurs qu e l'Eglan­
ti er pousse en bordu re de la plu· 
pa rt des chemin s. 
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Dans les so us-bois clairsemés , la 
flore form e, dès le 15 juin , un pres­
tigieux tapis. C'est le lieu d'élec tion 
de l'A némone (Anemone na1·cissi­
jlora ), en compagnie de laq uelle se 
montrent qu elqu es pieds de la rare 
Anemone alpina. lJn peu plus loin 
la flore change sans causes appa­
rentes : la grande Gentiane, le Lis 
martagon ~Litium mattagon), voi­
sin ent à côté de touffes à végéta tion 
exubérante d'A bsinthe sauvage (Ab­
sinthium officinale) ; pui s, nouveau 
changement encore, avec nos fl eurs 
de plaines, telles que la grande Mar­
guerit e des prés, diverses es pèces de 
Pâquerettes, des Sca bieuses, des 
Graminées communes. 

En pénétrant davantage clan s le 
Lauza nier, le chemin serpente entre 
deux zones bien distinctes . A gauche 
des tourbières, où fl eurisse nt par 
milliees les Narcisses (Narcissus poe­
Lieus ) qui mêlent lem s pé tales blancs 
aux Tulipes sa uvages (Tutipa austm­
lis ), dont les fl eurs ovoid es sont ri­
chement ornées de bandes longitu­
dinales d'un blan c et d' un rouge 
éclatant. Une multitude d'Allium s'y 
plaisent aussi parmi lesqu els nou s 
citerons l'A LLium Schoenopmsum. A 
droite du chemin s'étendent des prés 
demi-secs, qui donnent naiss<.n ce 
en juillet sur plu s de ·1 00 hec tares 
à d'innombrables Chardons bleus 
(ETyngyum alpinum ). Rien ne peut 
donner une idée du spec tacle unique 
qui s'ofl'ee alors aux regards, car , au 
terme de leur croi ssa nce, les Eryn­
gy um de ce lle région ont leurs 
feuilles si parfaitement bleues qu e la 
prairie semble être un reflet rlu ciel. 

A mesure que la vallée s'élève, 
la flore se caractérise encore davan­
tage ; seules les espèces d 'altitude 
subsistent, mais quelle diversité 
spécifique ! Tantôt les Rhododen­
clron s couvrent le sol de leurs brous-

sa illes fleuri es, tantôt la prame les 
remplace. 

C'es t le royaume des fleurs, dont 
les coloris intenses ne le cèdent eu 
rien à la pal ette la mieux garni e du 
meilleur des peintres. Gentianes 
bleues, Pùq ueret tes des Alpes aux 
pétales carmin és, As ters violets (As­
tel' alpin us), Arn ica orange (Arnica 
montana), Man ette grenat, à odeur 
de van ille, puis enfin , drapé dans sa 
robe d'argent, l'Edelweiss (Leontopn­
dium alpinum), qui se montre par­
tout auss i bien dan s les prés que dan s 
les rochers. 

Quoique les zones des grandes 
altitudes semb lent dénud ées vues de 
loin , elles offrent- pourtant au bota­
ni ste des joies toujours nouvelles . 
Là ne vivent que des plantes naines, 
des Mousses et des Li chens. 

Enfin, dans les failles des rochers, 
derrière des abri s formés par un e 
dépression quelconqu e ou un e 
grosse pierre, pou sse eommunéme n l 
la plus aromatique de lou tes les 
plantes , le Géné pis (AI'temisia glacia­
lis). 

Cer tains de ces renseignemen ls 
concernan t la flore de nos vallées 
m'ont été donnés par M. TaUon, le 
savant et distingué directeur de hL 
rése rve de Camargu e ; je lui adresse 
ici tous mes remerciements . 

M. Talion était ven u à Larche en 
juin ·1932 pour examiner la flore de 
la région . Ex cellent botaniste, il fai­
sait padie d'une mission d'étude 
composée également de M. le profes­
seur Bressou et de M. Ed. De­
chambre. 

Faune. 

Le dénombrement de la faune 
offre touj ours plus de difficultés à 
effectuer que eelui de la flore, étant 
donné la mobilité des êtres animés ; 
il faut reconnaître aussi que les 
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Photo. /J:d. DechrunbrP. 

Flore J es zo nes pierreuses. 

éludes Sl:ienlifiques sérieuses co ncer­
nant les ri chesses zoologiqu es du 
Lauzanier t: t du Pis et Parassac ont 
été très peu importantes . 

Vo ici pourtant quelques expli ca­
tions à leur suje t. 

L'embranchement des Arthropo­
des es t abondamment représe nté, 
probablement pour les raisons déjà 
citées : conditions géo logiques et cli­
matériques du pays. 

Aucune étude n'a été faite à Lar­
che des Ct·ustacés terres tres ou aq ua­
tiques ; quant aux lnsel'tes, nous 
sommes mieux docum entés el pou­
vons donner qu elques indica tions 
les con ce rnant. 

Plusieurs co léo ptérisles de mes 
collègues, M. A. Hustache, M~l. G. 
et P. Joffre, M. H. Bertrand et moi­
même, avons déjà exploré la co ntrée 
avec so in. Connaissant parti culière­
ment hien la région el y ayant sé­
journé et chassé avec suite plusieurs 
étés, j 'ai été assez heureux pour y 
déco uvrir huit es pèces d'InsectLs 
nouveaux , deux Diptères et six Co­
léoptères, dont Athela Mariei, O.cy­
poda cons a brin a, ;ile oc ham mar motae, 
Phytonomus Jlfariei, pom ne citer 
que les prin cipaux. En outre j 'ai 
capturé ci nq es pèces nouvelles pour 
la France dont Agonum se.xuale, S to­
mis rostratus, Neocharidius JJ1anueli, 
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puis aussi un ce rtain uombre d 'es­
pèces considérées jusqu 'ici comm e 
rari ss imes, qui n 'é tai ent connu es 
qu 'à un ou deux exemplaires seule­
lll ent , comm e JVecrop!torus nigriCOI'­
nis, A ttalus alpi.nus, f' le ... 

Le rare Dytiscus lapponirus n'existe 
en Fran ce que dans notre vallée . Le 
lac du Lau zan ier en recè le des 
milliers, à en juger par les élytres 
de ce lle espèce qui , à l'automn e de 
certa in es ann ées, jonchen l les ri ves 
elu lac, apportés par le clapoti s de 
r eau. 

Deux exce llents lépiclopléri sles, un 
anglais et un holl and ais (M. Caron;, 
ont fait à Larche des ca ptures fort 
rares et inL6re~santes, en ch11ssant 
la nuit à la lumi ère dans la mon­
tagne. D'après eux le groupe des 
Noc tuelles sembl e d'un e grand e ri­
chcs:-e 

Ln distingué byménopléri ste, le 
docteur R. Be noit. travers11nt seu­
lement le pays, a opéré de belles 
pri ses cl ans un Lemps très court. 
Les Mellifères et les li ym6noptères 
paras it es so nt à son avis it étudier 
lou t spér. ialemen t. 

Parmi les Or th optères, un e gran­
de vet ri été de Libellules volent 
auprès des lacs à toutes les alti­
ludes; qu ant aux Acridiens (Saute­
rf' lles ) les dég<Us qu 'ils causent aux 
pr6s durant les étés secs les font 
maudire des culti vateurs. 

Aucun Poisso n n'es t ici vraiment 
autochtone ; toutefois les se rvices 
des Eaux et Forêts ont empoissonn é 
depuis longkmps en Salm onides le 
lac du Lauzaniel'. Ces Poissons y 
pros pèrent par faitement el s'y mul­
tiplient grâce aux excellentes fra­
vères des bero·es. .. b 

C'es t le paradis elu pêchem au 
lancer qui ramène des pièces de 
plusieurs li vres, aussi bi en la Truite 
ot·din aire (Trutta jario ) qu e la Truite 

arc-en- ciel ou mème l'Omble cheva­
lier (Salvelinus alpinus). 

La présence de cert ain s animaux 
est pourtant reg t·e ttable, j e veux 
parler des Repliles . Si quelques 
Lézards, ainsi qne la Couleuvre 
ou l'Orvet (Anguis j"ragiâs), sont 
ino!I"ensifs, il n'e n es t pa::; de mê·me 
des Vipères et surt.oul des Aspics , 
dont l'espèce à gorge blanche es t 
parti culi èrement à craindre. 

La faune ornithologiqu e es t di­
versPment représe ntée et, parti­
cul arité étrange, certain s Oi seaux 
de plain e, comm e la Pi e el le Geai , 
remontent j11squ 'au x limites infé­
ri eures de notre rése rve, vers 1.800 
m8tres. Deux espèces cl 'Aigles (Aquila 
imperialis et A quila julva ), se 
voient jomn ellement , plan ant ou 
chassa nt ; leurs aires sont malheu­
semen t situées sur des rochers éloi­
gnés. Tous les autres Rapaces fran­
çais, diurn es ou noc turn es, exis tent 
au La uzanier ; notons parmi eux le 
Grand Du c (B ubo bubo), qui niche 
sur notre territoire. 

Sans êlre très abondant, le gibier 
à plume es t varié et en nombre 
appréc iable ; parmi les espèces lo­
cales ou de passage nous citerons : 
la Caille, la Perdri x grise, la Per­
dri x rouge, la Bart avelle (P erdix 
sa.m tilis ) et la Perdri x blanche (T.a­
gopus mu tus ). Le Coq de bru y ère 
ou Tetras lyre (Telmo tet1·ix), si ma­
jes tu eux dans sa livrée de velom s, 
es t très commun cl ans les hoi s de 
l'Ubaye lle, mai s séjourn e peu dans 
la réserve, n'y trouva nt pas d 'es­
paces boisés suffi samment étendus. 
Lorsque le reboisement commence­
ra à être erl ec tif , il s'é tablira de 
préférence clans nos vallées à cause 
de la tranquillité dont il jouira. 
Son dénombrement es t difficil e à 
faire, mais nous pouvons consta­
ter que sur le tet·ritoire de la com-
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mune, 50 Coqs de bru yère environ 
so nt tu és annu ellement sans qu e le 
cheptel semble en so uff rir . 

La faune loca le es t assez dé li­
ciente, en ce qui co nce m e les es ­
pèces de Mammifères, comme dans 
tous les pays de montag nes en gé né­
ral ; mais les individu s d'un e mê­
me es pèce sont so uve nt très nom­
breux. Un petit Ronge ur pullule à 
profu sion dans toute la rég ion, c'es t 

de sifflet lancés de lous cô tés par 
les Ma rm ottes. Leurs cris aigus 
so nt même un langage chiffré : un 
co up de sifflet pour l'Aigle, lt'o is 
pour l'homme. Dans nos deux val­
lées les Marm ottes pe uve nt être 
évaluées à peu près à ·J .500, ca r il 
existe en moye nne un terri er ha­
bité pour cinq hecta res . et plus ieurs 
hôtes fréquentent le même gite. 
Nous ne co mptons pas ici les faux 

Marm oll ~;s (.ll armola mcunwla) , près Je leu r terr ier. 

1 e Jl1iaotus lebn m ii fe ,tcw·us dont 
les nids formés de foin réduit en 
poussière et de poil s, peuve nt être 
mort els aux Vaches qui les brout ent. 

La Marmotte (Marmo ta mrmno­
ta ), existe dans la rése rve en très 
g rand e qu ant ité. Ce t intél'essa nl 
Rongeur , qu oique di sparaissant peu 
à peu des Alpes franç.aises . ne 
diminu e pr~s jusqu 'ici rians les val­
lées voisin es de Larche. En péné­
trant dans notre parc, le visiteur 
se ra frappé el amusé par les coups 

terri ers, ou trous de fuite. qui 
criblent littéralement certain es pen­
tes. Le Li èvre vulgaire et le Libre 
alpin (Lepus llw·;·onis) co habitent 
ùans les prairies : il es t diffi cile 
d'e n préciser la densit é, mais une 
estimation de 50 à fîl) individu s au 
n:o ins pour le second est un rni­
ntmum . 

Les Ecureuil s el les Loirs com­
plèleronl ce tte rap ide énum f>ra ti on 
des Honge urs, Renards, Blairea ux, 
Fouines, Martres, Putois, Hermin es, 

'2 
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Beleltes, Lous asso iiT6s de sang, 
existent un peu partout; il y aura 
lieu, je pense, d'en limiter le nom­
bre, si nous vo ulon s vo ir' notre 
réserve s'enri chir rapidement en 
animaux divers. 

Par co ntre, mal gré ses instincts 
sanguinaires , le Chal sauvage se ra 
à prése rve t' à ca use de sa rareté . 

Enfin nous termin erons ce t ex­
pos.é spécifique en parlant du Cha­
mol s. 

Ce grac ieux au im al, sauvage et 
timide. gloire de la montagne, était 
en passe de disparaître après la 
guerre, ca r beauco up de monta­
gnards ayant rapporté du front des 
fusi l:;; allemands el des munitious, 
le tiraient à toutes clistan(~e s. Ac­
tuellement le nombre des Chamois, 
bien réduit pourtant. es t station ­
naiee et nous avons l'espoir de voir 
vite s'acc roitee les haedes cl8s qu 'une 
peotection effi cace s'é tablira . Sans 
obéir à un optimisme ou ù. un 
pessimisme exagérés, nou s pouvon s 
évalu er' à 60 ou 80 an im aux l'e f­
fec tif dn territoiee communal. Il 
est logique de pense r qu e les Cha­
mois se cantonner'o nt dans le Lau­
zaniee et le Pi s et Parassac dès 
qu ' ils venant qu e les chasc::e urs ne 
peuvent les y poursuivre . 

D'ailleurs clans lr s autres parcs 
montagneux cl 'Eueope un ph éno­
mène analogue s'es t peoduit : le 
cheptel de ces paecs a augmenté 
bien plu s que la fécondité des 
Chamois vivant dans le pays, ne 
permettait de l'es péree ; c'est la 
preuve qu e les har'des des environs 
so nt venues de loin et sont res tées 
là où elles se se ntaient en sécu­
t'ité. 

Organisation. 

Au point de vue gardiennage 
notre réserve ne prése ntera pas de 

diffi cultés in suemontab les . Du côté 
italien elle se garde ra d'elle-même 
ù. cause de la parfaite surveillance 
de la fmnli ère. Du cô té frança is 
nous avons comme voisin s imm é­
diats une soc iété de chasse urs de 
Nice dont l'aimable président es t 
~. Saci, ingénieur. M. Saci es t dès 
maintenant en exeellents termes 
avec nous ; il nous a même donné 
l' es poir de laisser entre sa chasse et 
notre réserve la vallée du Courro uit 
clans laq uelle il ne chasserait pas et 
et qu'il réservera it pour y faire des 
lâchers de gibier. Dans ce t:as la 
rése r've totale de ehasse se trouverait 
notablement augmen tée. 

1\otre garde-chef sera M. Pierre 
Ho be et. Le conn.aissan t depuis long­
temps ,j'ai pl:l suffi samment appréc ier 
son intelligence, son énergie et sa 
conscience pour être ass uré qu ïl 
gardera par-faitement les terres dont 
la surve illan ce lui sera confiée. 

Le rôle des gardes sera non seu­
lement de surveiller , mai s aussi de 
faire toutes les obse rvation s météo­
rolog iques, biologiques et botaniques 
nécessaires à la clocumen ta ti on des 
travaux sc ientitiques qui sero nt en­
tr'epris. 

Une autre occupation sera aussi 
la leur , elle consistera à accompa­
gner les naturalistes ou les touristes 
qui viendront sur place soit pour 
é t~1cli e r la nature, soit pour l'ad­
mtrer. 

Le pays es t beau, très beau ; la 
rése rve le rendra plus beau encore ; 
nou s form ons donc l'es poir que très 
nombreux seront ceux qui vien­
dront :1 Larche eontempler ce qui 
wainlenant es t si rare en France, 
la nature s'épano uissatJt librement , 
dan s son charm e, dans sa poésie et 
clans sa ri chesse, sans que l'homme 
vienne la mutiler par la culture ou 
l' industri e. 
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Nous venons de passe r en revu e 
les différentes étapes qui ont prés idé 
à la créaliou de la rése rve des 
Basses A 1 pes et montré les gran des 
ri chesses naturelles qu 'elle conti ent. 

Mais avant de clore ces li gnes, il 
m'est particulièrement agréable d'a­
dresser me:,; bi en vifs remen ;iements 
à M. E. Vinay. maire de Larche, à 
M. L. Jean , maire de Meyronn es, 
ainsi qu 'aux con seillers mu.ni cipaux 
de ces deux communes qui ont 
compt'is tout l'intérêt de nolr'e œuvre 
el qui nous ont aidés dan s notre 
tâche. 

De son cô té M. Aim é Lombart 
a non seulemen l mis à notre dispo­
sition les importantes terres qu 'il 
possède clans la vallée cl u Pis, mais a 
bien voulu auss i nous assurer qu ' il 
nous laisse rait établir dan s sa pro­
priélé particulière unjat'clin alpin où 
se r·ai ent rassemblés les spéc imens les 
plus bèauxetles plus r ares de la flore 
elu Lauzanier et elu Pis et Parassac. 

Nous termin erons don c en for­
mant l 'espoir que la création de 
notre Parc se ra dans l'avenir un e 
source de ri chesse pour la vallée. 

Servir la Science, servirla Na ture. 
se rvir le Pays , telle sera la dev ise de 
notre bell e réserve des Basses Alpes. 

Col du Pas de la Cava le . - Cha mois. 

~Il 



LE BUFFLE DOMESTIQUE 
EN EUROPE MÉRIDIONALE 

AVANTAGES DE SON INTRODUCTION EN FRANCE 

par 

J.-Y. PlSSAREvVSKY 

En Ita lie el clans les aulfes 
états sud- européens, le Burfle es t 
élevé sur·tout en vue de la produc­
tion elu la it , accesso ireme11l pout' 
le Lravai l, la viande et la peau. Il 
arrive à rrospérer clans des ré­
gions oll le Bœ uf". moins r·us tique, 
ne pouerait trouve r· sa s ubs i ~ ta n ce . 

sou Il ri rait de di verses maladies et 
ne La rderait pas ù dépérir . 

Les Buftl es aece ptent el ass i­
milent parfaitement la nourriture 
la plu s g ross ière : pousses ligne uses, 
Joncs, Hosea ux, Carex, herbes aq ua­
tiqu es diverses, dulcicoles ou halo­
philes. Il s ne cra ig nent pas l' hu­
midité, el leurs sa bots apla ti s , aux 
o nglon s éca rtés, leur permettent de 
m aecher clans les lefrain s détrem­
pés. Leur plu s grand pl aisir es t de 
barboter dan s l'eau, ce qui devi ent 
un besoin or·ganique aux heur·es 
chaudes de la journée : à défaut 
de pouvoir nager et plon ge r à mer. 
veille dans l 'onde claire d' un lac 
ou d'un fl euve, ou même clans les 
vagues tumultu euses de la mer , il s 
se contentent volontiers de la mare 
la plu s minuscul e et s'y enfon cent 
à mi-corps clans la vase. 

En Eumpe centrale. ainsi que 
dan s les régions montagneuses elu 
Caucase, où la sa ison froid e es t 
souvent très rigo ueeuse. les Buffl es 
ne redout ent guère l'hiver et se 
roulent avec délices dans la neige. 

Les maladies parasitaires si fré­
quentes chez les aulres an imaux 
dom es tiques lorsqu'ils sont élevés 
e n pays- marécageux, sont , pour 

a i11 s i dire, in co nnu es chez le bulile, 
qui ue so uffee ni de la piroplasmose, 
ni de la dislomatosc hépatique ; les 
malad ies microbienn es, Lelles qu e la 
Üèvt'e aphteuse, le charbon, la tu­
berculose bov ine, sont éga lement 
bien plus rares qu e chr z le Bœuf. 
En Europe, la se ule affection qui 
so it fréquemment mortell e pour le 
Buffle, e t se ulement dan s le jeun e 
àge, es t le bm·bone : se pt icémi e pas­
leur·e llaire hémorragiqu e, co ntre la­
ctu elle, d11 res le, on co nnaît de très 
bons vacc in s préparés pae l ' Institut 
de microbiologie de Na pl es (iso­
palhine elu prof. Ne ll o Mori, ·1 931 ), 
donnant un e séc ueilé de 95 °/o· 

Le procédé d 'élevage le plu s ré­
pandu en Europe méditerranéenn e 
(Campa nie, Basse-Albanie, Morée, 
Chalcidique, Rouméli e, Dobroudja 
elc. ,) es l celui de semi-libert é au 
pâturage extensif, sa ns étable ni 
ni même abris, tantôt clans des 
parcs entourés de palissades, tanlôt 
à l 'é ta t de transhuman ce nomade, 
so us la conduite de cavali ers à 
ch eval, a rmés de longues piques 
ferrées. 

La traite des Bufflesses au pâturage, 
en Campanie. 

De bon ne heure, vers deux ou 
Lroi s heures du matin , les bujalari 
anivent sur le lieu habituel de ln 
Lrai le, o L1 toute la manade, im pa­
tiente d 'ê lre so ulagée, s'est déjà 
rassemblé e : il s 'agit , à quatre ou 
cinq hommes, de traire clans le 
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mtntmum de temps un troupea u de 
200 à 300 bêtes. 

Tandis que les bufalari s'asscoient 
sur leurs tabourets res pedifs, à 
quelque distance l'un de l'autre el 
préparent leurs seaux, le capo-bufa­
lino (qùi es t le vacher en chef du 
troupeau ), comm ence à appeler à 

Corn premml ce t étrange appeL 
chaque Bufflesse (dont il faut admi­
rer la mémoire musica le) acco urt du 
fond de la plaine, et surgit dans la 
brume matin ale, comme un noir 
fantôme. . . Auss itôt. le capo, à 
l'aide de son bâton ferré, dirige la 
bête ve r·s celui des bufalari qui a 

Photo. A. Conr-o•·t i 

Jeun e Buffl e m il l ~ cl a ns un pa lurage mar écageu x . 

tour de r·ôle chaque bête pae son 
nom , d'une vo ix rauque et psalmo­
dianle, à la manière des rempail­
leurs de chaises et des marchands 
de vieux habits! Le nom en ques tion , 
différent pour chaqu e anim al , es t 
lui-m ême fort bizarre, puisqu 'il con­
siste, le plus so uvent, en toute un e 
phrase en patois napolitain , cé lé­
brant les mérites de la bêle, de son 
propriétaire, ou e ncon~ ceux . .. du 
1 égime fasciste ! 

Voici quelques noms carac téris-
tiques : 

U padrone fà come vole. 
Da P arigi ne vene la moda. 
Suto vasa ta vaglio esse .. .. . 

Îlni de traire la femelle précédente et 
n'es t plus occupé. 

En mt·me temps, di>s qu'il entend 
le nom de sa mère, chacun des 
Bufflons (qui sont enfermés cl ans un 
enclos spécial appelé prupiale) se 
fraye un passage parmi ses corn pa­
gnon s ve rs la porte de la « garde­
rie >> el le vacher· l' envoie - 0 11 le 
traîn e par l'oreille - ve rs la Buf­
flesse qui ne se laisse traire qu'e n 
présence de son Veau, et après que 
celui-ci a prélevé sa part . plus ou 
moins importante, selon l'âge . 

Il est intéressant de noter qu e dans 
la Ca mpanie, les Vaches ne so nt 
jamais appelées de la faço n origin ale 
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que nous avon s vu employe r poul' les 
Bufflesses, dont l' intellige nce mné­
moniqu e es t absolum ent ex traor­
din aire. A ce propos , il convient 
ue co nsta ter qu e les Vaches locales 
en ques ti on , a ppartenant presqu e 
toutes à ues races émin emment 
rustiques telles que la Pocl olique et 
la Ma remm ane, ont t:e pendant. payé 
leur adapta ti on aux dures conditions 
vitales des ma::;::;oni pafudosi, par 
un e diminution co ercs pond :1 nte de 
la procln clion elu la it , si bi en qu e 
leur lac ta ti on nnnu ell e es t. en gé­
néral. qu antita tivement infé1·icure ù 

ce lle cl es Bul'nesses élev(·es sur les 
mêmes terrain s marécnge ux pnuvres. 

Kann enberg, en Turqui e el Ha­
de n, en Bulgari e, ont éga lement 
constaté qu e les Buffl esses de ces 
pays« produi sent elu lait plu s long­
temps et chaqu e jour en plus grand e 
quantité » que les Vaches locales. 

Quant aux Vac hes appar tenant aux 
races laitières sé lec ti onn ées (No r­
mandes, Holl ancl a iscs, Sui sses, etc. ,) 
leur défaut de r11 sticilé ne leur per­
met plus elu toul de s'acl::tptcr au x 
pâturages défec tueux or1 lrs Buf­
flesses prospèrent si bi en. 

L e la it de Bufflesse 

et l 'industrie fromagère . 

Une Buffl esse fourJJit t:o uram­
ment . dans les co nditi ons ordin aires 
d'élevage ex tensif, u' 'c quanlité a n­
nu elle de 1.500 à 2.500 litres de ta it , 
en h u i t mois de lac Lat ion . 

Ain si qu e le dit ie D1· Va icl a, de 
Buca 1·es t : (( Le lait de B uffl<~s::,e a 
un go üt très ap précié, el t:elui qui a 
bu du café au lait de Buffl esse, ne 
Lrouvc plus aucun e save ur· au ca fé 
au lait de Vac be. » 

La co nsommati on di rccle elu la il 
de Bufrlesse es t très répan du e en 
Or ient (Le Caire consomme uni que-

ment du lait de Bui'Hesse), car non 
seul ement son goüt est très lin el 
nu ancé, mai s surtout ce lait es t bien 
plu s nutritif qu e celui des Vaches, 
g râ<.:e ft son ex traordinaire ri chesse 
en mati ère grasse el en caséine. Ce lle 
ri chesse es t tell e qu 'avec un volum e 
donn é de lait de Bufflesse on peul 
obtenir une quantité de beurre et de 
fw rna ge blanc double de ce ll e obte­
nue avec le même volum e de lait de 
Vac he. 

Poue ce ll e raiso n les f7 ·oma,qe7·ies 
paient le /(f it de B uf flesse deu.x· j'ois 
plus rlier que le tait de VacltP : en 
Itali e, 1 li1'e, 20 au lieu de 0 lii'C, 60 
le 1 i lre. 

Voi ci, à litre d-' informati on, le ta­
bl eau comparatif' de la composition 
chimiqu e des laits de Vac he (d'a­
près Monvoisin ) el de Bufflesse (li­
mit es ex trêmes l'ésultant des travaux 
de Di aconu . Ta1·tl er . Meggit , Pap­
pel. Levin e et 13. Mny mone) 

Ma ti è re grasse 
Ce n d re~ min é ral es. 
S 11 bs la n ces <JZo té es 
Lactose . . 
Eü u d 'é muls ion. 

,\l a ti è re grasse . . 
Ce nd res mi nérales . 
Subs l<t n ees azo tées. 
Lac los•~ . . 
Eau d 'é mul s io n . 

\'ache 

1 , 69 - 7 ,60 
0 , 49 - ·1 ,16 
4.30 - 11 , 50 
2.84 - 7 .60 

ï'\.27 - 91 . 1i 

Bufflesse 

5 ,00- 11.00 
0,10 - 0.98 
3.5"; - 6 ,84 
2.33 - ~,28 

72,95 - 84 , 19 

Il résult e lri>s nellemenl elu tableau 
ci-d ess us co mbien es t remarquabl e 
la teneur elu lait de Bufflesse en ma­
ti ère grasse : 5 à 17 (J/0 ! Ce lle teneur 
vn ri c d'aill eurs avec les conditi ons 
d'élevage et la race : clans huit 
laits de mé lange, provcna nt de trou­
peaux élevés en régime ex tensif clan s 
les pûlurages pauvres de la. vall ée elu 
Sele, j 'ai tro uvr. des pource ntages de 
ma ti ères gr·asscs co mpris entre 7 et 
8,20 °/0 ; en régim e intensif, les 
moyenn es co lledives supéri eures à 
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11 °/0 sont fréqu entes . Le lait de Buf­
flesse es t par conséquent t1·ès beur­
ri er. mais le beurre, à cause de sa 
température d~ fusion assez basse, 
n'es t guère consommé qu 'e n hiver , 
époque à laquelle il es t t1·ès répandu 
sur le marché italien sous le nom 
es pagnol de rnanteca. 

On connaît d'innombrables fro­
mages régionaux, durs ou mous, 
fabriqu és exclusivement avec du 
lait de Bufflesse, ou bi en encore 
avec du lait de Bufflesse et elu lait 
de Vache ou de Chèv 1·e mélangés . 
Nou s ne citeron s que les plus 
conn us : en 1 tali e, lJ1 oz:;arelLrt, Pro­
t o! a, R icotta di buj'ala, Bon·ieli , 
T reccie; en Transy lvanie, Gomolya, 
Po_qamsi czernege , 111onostori bivaly ­
sa;'t ; en Dobroudja . Cascaval ; en 
Egypte, Leben et /J j'beun m'trt dja­
mouz . 

En6n , c'est avec le lait de Buffl esse 
que l' on fait le véritable yoghourt 
ori ental, suave et parfum é, à la 
co nsommation régulière duquel il 
faut atlribu er la longév ité prover­
biale des paysans des Balkans et 
du plateau de Trébizonde. 

AméliOration des aptitudes laitières 
du Buffle européen. 

C'es t ain si qu 'en Hongrie, en 
n oum anie septentrionale, et en 
Bulgarie continental ~ , OLI , pour des 
raisons climatiques, les Buffl esses 
sont souvent tenu es à l'étable en 
hi ve1>, on constate, dans ces condi­
tions plu s favorables, un e augmen­
tation de la produ ction laitière 
pendant ce tte saison : ce pendant , 
dans ce cas également on cherche, 
généralement à tirer parti de la 
ru sticité de ces animaux, en leur 
distribuant des aliments grossiers 
(foin médi oc re etc . . ). 

Ce n'es t qu e ees tout dernières 

ann ées, sur l' initia tive de la Fedem­
zione Nazionale Fascista degLi Agri­
cuLL m·i , et à l'exemple des essa is 
effectués précédemment en Egy pte, 
que plusieurs grand s éleveurs ita­
li ens se sont efforcés d'appliquer 
à leurs Bufflesses les principes d'ali­
mentation rationn elle préco nisés 
par la sc ience zootechnique mo­
dern e : gras pftturages et, à l'é table, 
nourriture de choix savamment do­
sée et saupoudr6e d'un mélange adé­
qu at de sels min éraux. Les résultats 
d'un tel rég im e ne se sont pas fait 
attendre et même ont dépassé les 
plus helles espérances, puisque, 
ainsi alim entées , les Bnfflesses ar­
rivent à fournir couramment ·12 li­
tres de lait par joui', en deux traites 
quotidienn es, tandis que le taux 
butyreux atteint et dépasse le chiflre 
fo1·mid able de ·11 ° j 0 ! Il es t in con­
tes table qu 'un tel genre d'élevage, 
qui nécess ite par contre des frais 
tr i>s importants, donne pourtant un 
rendement économiqu e tou l-à-fait 
comparable à celui que fournirait 
un troupeau de Vaches élevées dans 
des condition s analogues (stabula­
tion et dosage rationnel des ali­
ments) car , comme il a été elit plus 
haut , le lait de Bufflesse se vend 
deux fois plus cher que celui de 
Vache. 

Il n 'en res te pas moins vrai cepen­
d C~ nt , que relativement à ce genre 
d'élevage perfec ti onn é - de luxe­
l'ancien sys tème classique a encore 
elu bon, en ce qu 'il perm et, pa r 
le pi'rturage ex tensif, d' utiliser au 
mieux les ex trao rdin aires qu étlités 
de rusti cité elu Buffle et ne les 
laisse pas s'amoindri r. Et comme, 
cl ans ce sys tème, les frais sont ré­
duits au minimum , il s'avère même 
par un cur ieux retour des choses, 
qu e le hénéfl ce fin al est bien plus 
intéressant , cl ans la majorité des 
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cas, que pour les slème rationnel : 
la buffeliculture extensive es t l'un e 
des rnres bran ches de l'<l gri culture 
italienn e ne wuf! rant pas du tout 
de la n'ise . 

L'élevage du Buffle en vue de la 
producti on elu lait es t ap pelé à con­
naître un e prospérit é de plus en plu s 
grande, grâce à la sélec tion mr lbo-

rhoto. Pi {'sareliJSky 

lJn mâl e. à l'a rrière plan , 
surve ill e la ba ignade de ses buOesses . 

clique des différents troupeél ux natio­
naux ; les go uve rn ements intéressés 
ont créé ces dernièt·es années des 
taurils offi ciels de reproducteurs 
bu ffalins, établissements elon t l<t 
gestion, en vue de l'amélioration des 
qualités zootechniques et laitières . 
est confi ée à différents organismes : 
en Itali e, lstituto sperim entale zoo­
tecnico de .Rom e (prof. D' B. Ma y­
mone), chatres amb ulantes d'agri­
culture de Nélples et Salerne ; en 
Bulgarie, ferme royale de 1\ara-Bu­
rum ; en Houmanie, centre d'ex pé­
rimentation zootechuique de Sercaïn, 
etc. 

Le Buffle domestique 
animal de travail et de boucherie 

Le Buflle mAle cas tré se montre 
doux et obéissa nt , se laissan t co n-

duire mème par un enfant; pour 
les tractions légè r·es il est poss ible 
de faire travailler égalemeut. sans 
diffi culté, les Taureaux buffalin!'. 

L'intelligence co mpréhensive du 
Buffle es t en Lous points compa­
rable à celle du C:hewd, dont il a 
aussi la fid élité et le dévouement arr 
maître. 

On sail quel~ se rvices inappré­
ciables rend ce t animal en Extrême­
Orient. or:r, sans lui , la rizi culture 
se rait quasi-impossible. En Eur·ope 
il es t utilisé pour les travaux ex i­
geant un eîlort lent el puissant : la­
bours profonds en tenain argileux, 
trac tion des chat'S à foin , des rou­
leaux-compresseurs pour la vo irie, 
des omn ibus ottomans, etc. 

A poids vif égal , on es tim e qu e le 
Buffle a une for·ce dynamique supé­
ri eure de 30 à 50 °/o à celle elu Bœuf: 
le premier a en enet un sq uelette 
beaucoup moin s dégrossi qui peut 
so utenir l'efiort enlier d'un e muscu­
lature relativement plus puissante. 

Les considérations qui précèdent 
font qu 'à cause de c.e développement 
énorme des mL1sses osseuse et mus­
culaire, le Buffle ne fournit , en 
général, que 48 o/o de so n poids uti­
li sa bl e pour· la bou cherie ; la chair 
de l'adulte un peu tendin euse es t 
co uramment vendue comme Bœuf 
de seco nde qualité et rlonn e un rôti 
au fum el délicat ; celle des Bufflons 
;\la mamelle es t ex traordin airement 
tendre et savo ureuse, et les ama­
teurs l'achètent plus cher que le 
Veau véritable. 

Enfin le cuir de Buffle, très épais, 
.iamais tara ud é par les Var·ron s, es t 
très ap précié pout· la fabrica tion 
des courroies de transmission, et 
donne lieu, en Campanie à l'inclus­
tri e loca le cl~s cïocc il , sortes de ga­
lo r hes rustiques. 
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Buffles d'Orient et d'Italie 
autrefois acclimatés en France. 

Il y a eu, au moins, deux. ten­
tatives d'introdu ction du Buffle en 
Fran ce . La première dale du Xli e 

siècle el a élé faite par les moines 
Bénédictins, qui avai ent fait ven ir 
de leurs possessions d'Orient quel­
qu es Buffles de fravail , pour labou­
rer leurs terres de l'abbaye de 
Clairva ux. ( d: Davelouis, Fra,qments 
d'une etude sur Le Buffle : BulL. 
Sor. lmp. d'Accl., 1859. ) 

On ignore si ces animaux ont 
eu des descendants. En tout cas 
l' in existence du Buffle en France 
en ·1804 es t affirmée par l'Ency­
clopédie de la No uve lle Maiso n­
Huslique (vol. Ill ). 

Cependant , dès ·1807, grâce à 
Napol6o n 1 er et sur son ord re, 
on introduis it un nouveau trou­
peau de Buffles d'origine italienne 
à la Bergerie nationale de Ham­
bouillet (cf : Vélér. Grogn ier, cité 
par Davelouis) . On les fit trava iller , 
on fH du fromage de leue lait et 
on se déclaea fort satisfait de leurs 
se rvices . Or, un jour, aprÈ's avo ir 
également expérim enté les aptitudes 
de ces Buffles clans plusieurs fermes 
elu Beauj ola is, on les ex pédia au 
préfet de Mont-de-Marsan qui , dé­
sireux de savoir s' ils pouvaient 
réussir en élevage ex ten sif dans 
les Landes, les confia à un riche 
propriétaire de CP- département. 
Mais celui-ci, par une bizarre né­
gligence, les lâcha en complète 
liberté clans les bois et sue les 
dunes du littoral. où , pendant plu­
sieut'S années, «iLs se multiplièrent 
prodi,qieusement )) à l'é tat sauvage : 
pour leur malheut', bi entôt les pa.y-

sans eurent l' idée de chasser ce 
gibier trop facile et, en peu de 
temp:,, Je troupea u se Lit massacrer 
jusqu'au dernier représe ntant. 

Malgré les proj ets de M. Devien­
ne, propriétaire à Ollezy, qui vou­
lait élever des Buffles dans Lt 
Somme ('1 857), malg ré les projets 
de Davelou is l11i-m ême ('1857·1859) 

Photo. Pissarewsky 

Bufflesse cha mpi o nn e la iti è re (n o 25 ) d e 
I'Istitu to sperimentate zoo tccnico d e Hom e . 
- 12 litres par jour a vec un tau x butyreu x 
de f4.0 gr. par li tre. 

malgré ce ux , enfin , de Rauch, 
qui préconisa it l'élevage du Buffl e 
en Camargue, dan s la Bresse et 
dans les Landes (cf : ls. Geoffroy 
St-Hilaire : Acclimrûation el domes­
tication des animau.r utiLes . ·1 86 t ) 
on n'a pas renouvelé, depuis ce tte 
époque, ce tte intéressante tentativ r. 
de réaccl imatali on elu Buffle en 
France (1). 

(i ) ~1. Pissarews ky sera it heureux de con ·es­
pondre pour tous échanges de vues et pour­
parlers avec les pers onnes s' intéressant a l'éle­
vage du BufOe. par curiosité scienti fique ou 
en vue d'une coopérali on possibl e. 
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par 

JA r:QuEs SOUSTELLE (1 ) 

Presque aux limites elu Mexique 
el du Guatemala , des forêts ex trê­
mement épaisses, sur un so l fort e­
ment acc id ent é, s'é tend ent entre les 
fl euves Us umacinla, La ca nLLin el .Ja­
La té. Ce lle région, de clim at très 
humide (saison des pluies de mai 
à décemb 1·e, préc ipit ation s fréqu en­
tes en « sa ison sèche >)), es l habit ée 
par ·180 à 200 Ln ca ncl ons, répartis 
en petits g roupes d'un e à cinq fa­
m illes. Ces groupes sont di ssémill és 
sur l'ensemble de ee territoire ; 
leurs relati ons éla nl bi en so uve nt 
peu am icales, il s demeurent nssez 
isolés les un s des au tres. 

Par suite de circo nstan ces p~r.Li ­
culi ères (diffi cultés naturell es, resis­
tan ce opin iàlre opposée ù la colo­
nisati on ("1 ), ces indigènes ont co n­
servé leur religion enti èrement in­
lac te, sans même ce vern is super­
fl ci el de ch 1·i slian isme 4 u i caractérise 
leurs rarenls de lan gue et de race, 
les Mayas du Yucalùn. Auss i l'élud e 
des croyances el des m yth es de ce lle 
popul ati on présente-t-elle un intérê'l 
Lout particulier , pui squ e nous y sai­
sisso ns sur le vif des ph énom ènes 
qui presque partout aill eurs on t été 
déformés ou même supprimés ù la 
suit e de la conqn üte. 

Le Totémisme. 

Les Lacandon s se divi sent en 
groupes, dont chacun sc rallache à 
un anim al que nou s appell eron s le 

(1) Les chi iJres p lacés entre parenth èses dan s 
le co urs de l'a rti cle, renvo ient it l' in dex bi­
b liographique. 

(< totem ,, J e ce gro upe. En la ngue 
indigène, on elit « \YOn en >>, c'es t­
à-dire (( parent ». A l'b eure aduelle 
les groupes ou <' clan s )) totémiques 
sont pre~qu e uniquement des grou­
pes locaux, c'es t à-d i1·e qu e lous les 
homm es vivant au même endroit 
pol'len t généralement le même nom 
d'animal ou nom totémiq ue. Je n'a i 
guère vu qu 'un e ~xce ption à ce tte 
règle, mais explicabl e : l' individu 
portant uu nom totémique différent 
ava it été chassé de so n propre grou­
pe el recueilli par un autre. 

Il ex is te donc un d an (( singe », 
maa~. (a), un clan (< sangli er )) 
(k' ek'en). un clan (( singe à tête 
blan che ,, (sanlwl;, un clan (( fai­
san » (lt'iimbuL), un cla n ~< sin ge 
hurleur » (akmas ) (b). Toute la partie 
nord-ouest du tenitoire Laca ndon 
es t peuplée uniqu ement de" singes» 
e t de « sangli ers », diviséR en 
plusi eurs so us-g roupes locaux; ces 
indigènes ne connai sse nt qu e par 
ou·1-diee les au tres totems, el ne 
les situent qu e très vaguemenl. Ma is 
outre ce lte cl i vis ion, il en ex isle 
un e autre qui se superpose ù la 
premi ère : ce lle divi sion comporte 
deux groupes, 1eR Glassiques << phra­
tri es » de Durkheim très probable­
ment , et chacune de ces phmtri es 
englobe à so n tour plusienrs totems 
simples . Les phratri es portent res­
pectivement les nom s de (< kar-

(a ) Sin ge de pet ite ta ill e, " mi co " e n espa­
g nol. 

(b) Ord in a ireme nt: le sin ge hurl eur est dé s i­
g né par le m ol baats . Peul-èlt·e s 'ag it- il d 'un e 
autre es pèce 0 



LES IDÉES RELIGIEU SES DES LACANDO:-\S 171 

s1 y a ,, , « kaisiz;a )) eL cl e ,, kobo >) ; 

or les totems singe el singe-hur·­
leue sonl rappoetés au pr·emier 
groupe, et les totems sanglier et 

On peul se demander s'il n'exis­
terait pas d'autres de ces geoupes 
supérieues; en effet, les Lacandons 
intenogés disent so uve nt : " Dans 

1. Chef La ca nd on du Jatalé , ses femm es el ses enfants . 

fai san au seco nd , de sor le que 
l'on paevient ù un tn.IJleau de ce 
genre : 

( k al siyn karsiya) 

sin ge (maa's ) si nge i>ur! Pur 
(akmas) 

Il 
\kobo) 

sang li er faisan 
( k 'ek ·en ) (k' [u11 bu! ) 

telle rég ion (petr exemple Tzenclales, 
près du Lacan lùn ) il y a un clan 
(par exemple les singes à Lête blan­
c· he. sa nhol) mai s il n'es t ni karsiya 
ni lwbo ''· Sans cloute, plu s simple­
ment, faul-il attribu er ce fait à 
l'ignorance où sc Lrou\' enl les La­
ca nclon s dès qu 'il s'agit de groupes 
indi gr nes un peu éloignés. Il es l 
probabl e que la divis ion en deux 
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« phratries >> s'é tend à Ioule la 
population. 

Si les noms des totems sont 
clairs, ce ux des phratries le sont 
beaucoup moin s. On a été fra pp~ 
(2) par la similitude elu mot « kar­
siya )) avec l'es pag nol « Garcia ». 
Se trouverait-on en présence d'un 
emprunt ? A vrai dire. il es t bien 
diffi cile d'imag iner comment cet 
emprunt aurait pu avoir li eu, sur­
tout si l'on se représente l'impor­
tan ce de ces éléments dans la pen­
sée indigè ne (voir plus loin ). D'un 
autre cô lé, cl ans un groupe ex trê­
mement isolé, sur la rive gauche 
elu fl euve Jalaté, on vo it apparaître 
le même mot so us la form e << ka­
si y ar », l:è qui pourrait confirmer 
la th èse de l'origin e indigè ne. De 
tout e façon , le terme demeure ex­
trêmement obscur , el tout aut ant 
le mot « kobo >>, auqu el il es t im­
poss ible pour l'imtant d'a ttribuer 
un e signi!i cation précise . 

Quoi qu 'il en so it , dans toute 
la région nord · oues t, nous avons 
affaire à des (( singes '' qui sont 
touj ours << karsiya >> el à des « sa n­
gliers>> qui sont touj ours •< lwbo >>. 

Les karsiya se vantent invariable­
ment d'ê tre des ami s sùrs et de bon 
carac tère, ce qu ' ils sont en effel, 
et prêtent par co ntre au x lwbo 
une tendance à la traîtri se et à la 
violence . Les actes d'hostilité ne 
sont pas rares entre gr·oupes locaux, 
et bien so uvent ce sont précisé­
ment les lw bo qui se montrent le 
plus guerri ers; l'accueil qu 'il s nou s 
ont fait, tout eo res tant amical, avait 
qu elqu e chose de contraint et de 
réti cent qu 'on ne remarqu ait pa ::. 
dans l'autre phratrie. Fait impor­
tant : il semble même ex ister des 
différences dialec tales entre les deux 
phratri es . Toutes deux utilisent le 
Maya, mais celui que parlent les 

kobo se rapproche plus du Maya, 
Yu catèque qu e le dialecte des karsi­
ya . Certains mots sont même, chet 
ces derniers, tout à fait diflérents : 
en particulier un mot d'une impor­
tance ex trême, celui qui désigne le 
Mais (chez les kobo , isim ; chez les 
l,arsiya. nor ou nol). ll es t possible 
que la division en phratries réponde 
à une hétérogé néité fondamentale 
dan s le peuplement de la r·égion . 

On sait qu 'en général le totémis­
me s'acco mpagne de l'interdiction 
de con so mmer le totem, et de l'exo­
gami e. Or la prohibition de con som · 
mation ne joue pa s : les (< singes )) 
font même leur plat préféré de la 
chair de leur totem ;- si on leur re pro" 
che de con sommer un « parent )) , 
ils répondent que ce parent es t bon 
à mange r , et que rien ne le11r défend 
ce t usage. Par contre l' exogamie es t 
res pectée d'un e façon presque totale : 
presque, ca r j 'ai vu un cas d'homme 
(( sanglier >> mari é avec une femm e 
du même totem . D'une fa(jon gé né­
ral, les (( singes )) épousent des 
femmes « sa ngli ers »,e t les «san­
gli ers ,, des femmes « sin ges 1> . Par· 
suite de l'éloignement habituel des 
lza r·siya à l'égard des l.:o bo , il n'es t 
pas rare que les relation s entre 
beau x-parents (gendre et beau-père, 
bea u-frère et beau-freTe) soient ù 
peu près rompu es dès après le ma­
ri age : la persistanr.e de l'exoga­
mie n'en es t donc qu e plus n~ma r·­
qu able. 

Le totem se tra nsmet en desce n­
dance paternell e, c'es t- à-dire que les 
enfants d' tlll (( singe karsiya )) et 
d'une(\ sanglier kobo ,, sont (( singes>> 
et (( karsiya ,,_ Il en résulte qu e 
l'oncle utérin , frèt e de la mère, 
personn age si important dans les 
sociétés totémiques à descendance 
matern elle, ne joue aucun rôle chez 
les Lacandon ~, où le père es t le 
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chef' de la f'amill e. Ce l'ail , joint à 
l'abse nce de prohibitions de nourri­
tu re, Le nd à rai re r.: onsiLlérer le 1 o­
Lémi sme Laca nclon comm e un e sur­
vivance , en voi e de rég ress ion . Ce lte 
ph ysionomi e rég ressive apparaît en­
co re plu s nettement dans la confu­
sion elu clan tot émiqu e avec le 
.groupe local, résult a t naturel de la 
descend ance palem ell e. J 'ajouterai 
que, chez les Lacandons du Jalaté, 
o ù ne subsis tent plu s qu e de vagues 
réminisce nces totémiques, on arrive 
à l' endogamie par le sys tème des 
mari ages entre cou sin s. à l'intéri eur 
du même groupe ; l' isol ement du 
groupe du .lalaté, co upé de toutes 
relation s avec les aulres, a sa ns 
doute beaucoup fait pour hâler 
ce lle évolution . 

Par contre, chez les autres La­
ca nclons, le système totémiqu e, loul 
en s'e ffaça nt qu elqu e peu co mme 
réseau rl ' obligat.ions rituelles et so­
ciales, garde toute son importance 
comm e sys tème class ifi catoire el 
mythologiqu e. Non se ulement les 
hommes, aux ye ux des Lacanclons. 
mais la nature et Je monde mythi­
que sont soumis à la di vision entre 
<< k arsi~a n et « kobo )) . Toul vient 
entrer dans les mêmes cadres . Par 
-exemple, de même qu e les indi­
gènes '' singes >> sont karsiya, de 
même les Singes de la forêt, les ani­
maux, appartienn ent à ce tte phra­
trie ; quant aux Sangliers (anim aux), 
il s sont kobo tout comm e les San­
.gliers » (homm es de ce clan). Les 
di eux, de leur côté, se rangent so us 
les mêmes rubriqu es : un e série de 
divinités (ho , ki cokcop. eh: .. ) qui 
sont censées résider à Yaxchil an , 
clans les ruin es Mayas, ain si qu e le 
di en de la forêt, k'an ânk 'as, sont 
l< arsiya ; par contre metsabok (sans 
doute dieu de la pluie) et itsanoku 
di eu du lac Pelj â apparti enn ent à 

la phratrie kobo . La segmentation 
de la soc iété hum ain e se refl ète 
don ~.: sur le monde naturel et sur­
naturel. 

Les dieux. 

Les divinités dont je viens de 
parler se relmu ve nl , chez Lous les 
Lacan dons elu nord- oues t, avec 
quelques différences locales. Les 
prin cipales so nt au nombre d'un e 
vingtain e. parmi lesquelles, en plus 
de celles qu 'o n a déjà citées, il faut 
menti onn er k'a k', le feu, k' in ou 
ki yum , Je soleil , ni\ ou oknâ, la lu ne. 
J 'a i parlé ailleur·s des encenso irs-ido­
les qui représentent les di eux cl ans 
les temples (3 ). Chez les Laca ndons 
du .Ja. laté, on ass iste à une vé ritab le 
con centration des perso nn alités my­
thiqu es, pui squ e le temple est con ­
sacré se ul ement à de ux divinités: 
le soleil (k'in ) et la forêt (muur , 
forme local e du mot maya muuL qui 
dés igne à la fois la montagne el la 
forêt ) ; à chacun e correspondent 
deux ou trois encenso irs. aimi qu e 
des pierres ramassées sur un e colline 
sac rée. La myth ologie, ell e, conserve 
des traces d'un panth éon plus peu­
plé, notamment d'un ce rtain dieu 
(( biràm '' qui se retr·ouve sous la 
form e (( ac-bilàm )) chez les autres 
Lacand ons. Mais r.n ce qui conce rne 
le culte, tout an moins, une très 
forte réducti on s'est réali sée . qui 
semble bi en all er de pair avec l'aflai­
blissement de la religion totémique. 

La mythologie indigène li e tou­
jours d'un e façon tr è~ étroite le so­
leil avec un dieu très important qui 
vit sous terre, usukun ki vum ( << usu­
kun l> veut dire (( !'On frhe aîné n). 
Il es t possible que ces deux di vinités 
soi ent confondues chez les Lacan­
dons du Jataté. Suivant eux , kiyum , 
le soleil , se retire pendant la nuit 
dan s des cavern es situées près du 
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campement indigène, et en ressort 
le malin pour déc rire son orbe 
dans le ciel. Le so ir , il redescend 
so us ten e, en empruntant comm e 
chemi u le tron c des arbres, au 
travers duqu el il passe dan s le sol. 
Les t:avern es en ques ti on so nt donc 
l'objet d'une vénération parti cu li ère. 
Chez les La candons du nord-ouest. 
le mythe distingue netlement le 
soleil et '' son frère aîné » . Cc 
demiee, le so ir , atlend le soleil à 
la porte de l'occ ident ( kubink'in : 
<< (par où) s'en va le soleil )) ), cl 
le porte sur ses épaules, lui fai sant 
déc eire sous terre le traj et inverse 
de celui qu'il a eOectué dan s le 
ciel. Au mi li eu de la nuit, tous 
deux se reposent un instant ; le 

2. Te mpl e des Laca ndon s du Jnlnté. 

soleil absorbe un mélange de i\<Iaïs 
pilé et d'en u, puis Ja mar-che re­
prend jusqu'à l'orient (tal, ' in : « (par 
où) vient le soleil )) . Quant au soleil 
lui-même, il appartien t à la iJhralrie 
karsiya, ain si qu e la lun e. 

Une des principales fon ctions du 
di eu souterrain es t d' év iter les trem­
hlements de terre. Ceux-ci sont at­
tribu és à un e divinité mauvai se, ki-

sin , qui provoqu e également les ép i­
démies en Lran s iJerça nt les hommes 
de fl èches in visibles . Lor·sque kisin 
seco ue la terre. usukunkiyum so u­
lient de toutes ses forces les pi liers 
sur lesquels repose le sol, el em­
pêc he des crevasses de se produire 
Le monde ex térieur , en effet, a 
pour bases des piliers semblables 
à ceux des maisons indigènes, des 
troncs d'a rbres, sans lesquels il s'e f­
fondrera it clans le monde souterrain. 
f.el ui-ci es t d'a illeurs tout à fait 
semblable au nôtre, avec ses forêts 
et ses champs de Maïs ; usul un­
ki yum y vit avec sa famill e dans 
un e case elu t ype Lacandon habituel. 

Les points cardinaux. 

On vien t de vo ir que l'orient et 
l'occident sont liés d'une façon 
étr·oite, clan s la pensée indi gène, 
au monde so uterrain. Il en es t 
de même elu nord (samân) et elu 
surl (nohor). Un mythe ex trême­
ment compliqué raconte à ce pro­
pos qu' un Laca nclon nommé k' in 
kobo (k'in signifl e soleil, et c'est 
aussi le nom qu e l'on donne so u­
vent au fil s aîné). fut le se ul 
homme qni ait jamais pénétré, 
après mille aventures, dans le ro­
yaum e cl'usukunkiyum. Or un des 
nombreux 8pisodes de son odys ­
sée so uterrain e n 'es t aulre qu e la 
création des points cardinaux : ce 
1\ 'in lwbo, qui es t év idemment un 
grand so rcier, méta morphose son 
propre fils en quatre couples de 
Taupes, el place chacun d'e ux à l'un 
des quatre points ca rdinaux. No us 
voyons apparaîl r·e ici des thèmes fa­
miliers à la m yth ologie des popn­
lations indigènes elu Mexique : im­
porlan ce du nombre qual r·e et des 
points ca rdinaux. en même temps 
qu e la liaison intime avec le monde 
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3. Les en ce nsoirs-id oles di sposés su r l'aute l, 

souterrain. La Taupe n'es t- elle pas 
l'animal so uterrain par excellence? 
Quant au fait qu e le héros du 
mythe s'appelle justement << so leil », 
il n'es t sa ns doute pas fortuit ; mais 
on se demande alors pourquoi il 
es t kobo, puisque le so leil appar­
tient à la phratrie 1 arsiva. 

Les morts, 

Su ivant que l'on se rapporte à 
telle ou telle tradition locale, le so rt 
des morts est dépeint d'un e façon 
différente, mais on voit que daos 

tous les cas les morts so nt en re­
lation soit avet: le soleiL soit avec 
des cavern es, ce qui à bien des 
égards es t la mème chose. Selon 
les Lacandons du Jataté, les morts 
vont clans le so leil. Là-haut il s 
se lt'Ot tvent clans un monde où 
sont réunis tous les agréments que 
peut dés irer un Lacandon et d'o ù 
so nt banni s les maux dont il so uffre 
sur ce tte terre. De grandes forêts, 
aux a t·bres élevés, mais pas de ces 
petits buissons épineux qu e les indi­
gènes redoutent, <:ar- ils déchirent 
leurs pi eds nu s et étouffent leurs 
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4 Abr i destiné à la fa bri ca ti on du posol 
pour les ofTra ncl es au so le il. 

cu ltures Pas de Tigres (Jag uars). Les 
hommes qui, étant mor ts, son t arri­
vés lA-h aut , y possèdent de nom­
breuses fem mes , qui donn ent nais­
sa nce ft beaucoup d'en fants. Il s ont 
des maisons semblables à celles 
qu'ils co nstrui sa ient sur la terre et 
du Maï,.; en ahondance. L'eau ne fait 

_j Fi mais défFiut. 
Tous les morts vo nt au même en­

droit. el ceux qui durant leur vie 
s'éta ient signalés par leur violence 
per,lent là-hFiut ce ca ractère brutal. 
Les indigè nes du .J ataté redo utent 
particu li èrement un chef nommé 
k'a·y um , établi près du Lacantun , 
qui leur a fait la guerre pout· leur 
enleve •· des femm es et a lu é deux 
membres du groupe; or. di sent-ils, 
ce k 'a~· um un e foi s mort ira dans 
le so leil , et ne sera plu s leu•· enn emi . 
Les morts décrivent clans l'espace 
l'orbe même dn so leil , el par consé­
quent se retirent avec lui , la nuil , 
dans les cavern es. 

C'es t se ul ement dans des cavem es 
que la tradition des autres Lacandons 
fi xe le sé jour des morts. Il s'Figit là 
de gro ttes naturelles creusées dans 
les falaises d'un la c situ é au noni-

ouest du Lac Pelja el beaucoup plus 
étendu que ce demier. Les bord s 
de ce lac (qu e j 'appellerai «lac Mel­
saboc ll, du nom que lui donnentles 
indi gènes ), aflectent en plusieurs 
endroits la form e de murailles ro­
cheuses à pic, elles cave rn es s'ou­
vre nt directement sur l' eau. On n'y 
peut parve nit· qu'en pirogue. Cha­
cu ne de ces excava tions naturelles es t 
co nsidérée com me l'habitat d'un e di ­
vinité déterm in ée . et la principale 
abrite cro it- on . le dieu melsabo k 
lui-m ême. A l'i ntérieur de chacune 
d'e lles on trouve un amas d' encen­
so irs qui ont servi à célébrer des 
cé rémonies. et so uvent encastrés 
dans des fissures du sol pieneux, 
des crànes ou des osse ments hü­
main s en bon étal de co nservation. 
L'or igin e de ces res tes e_:; l encore, 
pour moi, douteuse. Si l'on inter-

5. IJ oe des fa la ises dtt lac Me lsa b oc . 

roge les indigènes, ils répondent 
qu e metsabok (ou tel autre di eu) a 
t'és iclé ici so us forme humain e et a 
laissé ses os en partant. D'un autre 
cô té, la tr::tclition dés igne expressé­
ment ces mêmes cavernes comme 
le séjour des morts. Les Lacanclons 
de la région vir.nnent-ils y aban-
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donner les cadavres des leut·s. ou 
plutôt leurs ossemen.ts? Cela sup­
poserait la pratique du « second 
en terrement '', c;:u· j'ai \' U moi­
même que les morts sont d'abord 
mis en terre sous un petit tumulus. 
11 y a là un problème dont il paraît 
impossible, provisoirement , de dis­
siper l'obscueité. 

Rôle des femmes dans la religion. 

Les idées relatives aux femmes, 
dans leurs rapports avec la reli-

6 . Cilvcrne-sa nc luaire elu lac Me tsaboc. 

gion, paraissent tout d'abord co n­
damn ee cell es-ci à un e sül' te de 
minorité perpétu ell e. Les femmes, 
en efTet, ne doivent pas pénétrer 
dnns le tem ple, sa uf en de rares 
occas ions, et sont exc lu es de la 
plup:tt' t des cé rémoni es . ü n des 
ri les les plu s importants cons isle 
dans in f'abri l:a tion el la co nsomma­
Lion d'une boisso n alcooliqu e à base 
de Maïs . à laqtt ell e on mèle une 
éco rce cl 'a rbre appel6e « balce ''. Or 
la cueill ette de ce lle éco rce est ré­
se rv6e aux homm es. et se lon la 
croyance g6 néral e, toute femm e qui , 

par mégarde, toucherait un mor­
ceau de cette écot·ce ou marcherait 
dessus, mourrait immédiatement. 
Les Lacan dons pt·en nent bien garde 
de ne jamais laisser traîner le moin­
dre fragm ent de halee, et. lorsqu 'ils 
ont bien voulu m'e n donn er, ils 
ont posé comm e condition qu e je 
le se rrerais auss itôt avec soin dans 
mes bagages . Chose curieu se, ils 
.semblent ct·oire qu e ce tte vertu 
maléf1qu e du balce à l'égard des 
femmes se limite à celles de leur 
race , car. selon eux , ma femme 
pouvait toucher elu halee impuné­
ment. D'un autre cô té, les femmes 
sont adm ises, durant les cérémo­
nies, à consommer la boisson fa­
briqu ée avec ce lte écorce, bien 
qu 'e ll es en prenn ent infinim ent 
moin s qu e leurs mari s. 

L'é lément féminin , dan s chaque 
groupe, est clone tenu à l' écart d'un e 
ce rtain e parli e de la religion ; mais 
par co ntee il dev ient ex trêmement 
important clans un autre domaine. 
On offt·e aux divinités, surtout chez 
les Lacanclon s elu Jataté, un e boni!-

ï. To m beau d 'un enfant c hez des Lacan­
don s r és idant près cl11 fl eu ve Choco lj ft. Au 
pied elu lcrl re o n vo it l'arc du m or t qu i a 
é lé placé là. 

3 
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lie de Maïs et d'eau, le posai (en La­
canclon: k'ayem). qui ne peut être 
fabriqu é que par des femmes, el 
enco re pas par n'importe laquelle .. tl 
faut « savoir n; c'es t-à-dire, vraisem­
blablement , incorporer à la fabrica­
tion de ce tte · niixlure un certain 
nombre de ges tes rituels. A cô té elu 
templ e se trouve un petit abri de 
fe uilles où deux femmes (sur les 
quatre elu groupe) se relaient pour 
confect ionn er le posol des dieux ; or 
c:ette opération es t d'une importance 
énorme aux ye ux des indigènes, car 
elle a potir effet d'assurer la continui­
té elu phénomène central de la na­
ture : l'apparition elu so leil. Si les 
oflrancles de posol cesse nt, le soleil 
disparaîtra, et ce son l les femmes 
qui garanti sse nt la régula rité de sa 
co urse, c.;ar l'idée qu' un homme 
puisse fabriqu er elu posol paraît 
pure folie aux indigènes . Selon la 
formule d'un Lacandon elu Ja. ta té : 
<< S'il n'y a pas de femme, il n'y a. 
pas de posol ; s' il n'y a pas de posol , 
il n'y a pas de so leil. n On vo it se 
manifes ter ici une véritable divi sion 
du travail magico-religieux entr·e les 
sexes : l'oflrande au soleil , qui as­
sure la répétition des phénomènes 
de la nature et de la vie. ne peut être 
faite qu e pa r les hommes ; mais le 
posol qui es t l'obj et de l'offrande ne 
peut être fait que par les femm es . 
Voil à l'élément féminin réhabilité, 

elu point de vue religieux. A co té de 
l'homme-prôtre, il y a la femme-qui­
sait-fabriqu er-le-poso l. Son impor­
tance est telle que, les Lacandons du 
Jata té étant sur le point de se parta­
ge r en deux groupes, ces deux 
g'r·o upes se sont << clivés,, de· fa ço. rr 
à englober chacun un e des deux 
femm es initiées à la confec tiorr 
ritu elle de l'offrande. Ainsi, chacun 
des deux nouveaux groupes pour'ra 
co ntinuer à maintenir, de son cô té, 
la régularité des mouvements du 
so leil. Le rôle des femmeb semble 
peul-ê tre moins important dans le 
nord- oues t. Ce pendant , aucun hom­
me non mar-ié ne peut. dan s ce tte 
région , posséder ' d 'e n ~.:e n s oirs- icloles 

ni célébrer d'ac tes rituels. C'es t 
don c que partout chez les Lacan­
don s la femme es t le complément né­
cessaire de toute activité religieuse : 
ce qui es t san s doute une raison , 
entre d'au tres, pour ex pliqu er la 
tend ance de tou s ces indigè nes à la 
pol ygamie dès qu e les circonstances 
la rendent possibl e. 
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La sec ti on des Pèches ma ritim e,. 

UNE CRÉATION ORIGINALE 

UN MUSEE EN PLEIN AIR 
par 

1 è o·· ~·1 ARCEL BAu oo UJ N 

J ai imaginé le Jl1usée de pLein air 
dans un double but : 

·1 ° Offrir , à la dispos iti on du pu­
bli c, à toute heure du jour et de la 
nuit, dans un lieu publi c, constam­
ment ouvert , au milieu d'un e agglo­
mérati on quelconque, les pièt:es que 
d'ordin aire o-n enferme dans des bâ­
timents très coùteux et cac he clans 
des vitrines souvent obsc ures . 

Le principe est clon r la suppression 
des constructions r-O miJi exes , le Mu-

sée se réduisant à un mw· de 3 mHres 
de hauteur , pouva nt être, prolongé 
soit en ligne droite, ou coudée, so it 
en spirale, à la mani ère d'un laby­
rinthe quelconque .. . 

Le sys tème, bien entendu , s up­
prim e tout gardiennage et toute sur­
veiLLance! 

C'es t un mu r qui détient et ga rde 
les pièces à montrer , mais qu 'il est 
impossibl r, d'empor ter , à moin s d'e f­
fract ions violentes, puisqu 'elles font 
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partie intégrante du support adé­
quat au rôle à jouer . 

2" Pe rmellre à tout vrsrleur. non 
seulem ent, de roir les objets, non 
pas dans un e vitrin e Ï10rmée à clé el 

derrière une vilre , mais de les voir 
direc tement el de les toucher de ses 
doigts, de les manipu ler ... 

cc Vo t R ET T ol.iCHER )) . Telle esl la 
devise qui doil èlre éc rite en g rosses 
letlres au-dessous de l'é tiqu ette cc Mu­
séP. de Plein Air· ! >> A Croix de- Vie 
;Vendée ). de ·1920 à 193'1, j 'ai réali sé 
ce desid eratum ('1 1• 

Un Musée de pl ein air do il être 
susceptib le de sc rapporter à l'en­
sembze des connaissances humaines 
pour remplir son rôle. 

Je l'a i demandé à Croix-de-Vie, 
où nos <c Co nnai ssan ces >> so nt cln s­
séesù la mod e amé r·icaine c'est-à elire 
à l'aid e de la Cla.\si(z'cation décimale 
-i~Ler~wtionate , dilc_ de Dew~y . q~re 
.1 avars employée des ·1893 a. Par rs, 
lors de ma création de l'Institut de 
BibLioqra;J!tie qui n 'existe plu s . 

(1) J e n 'ni pas besoi n d' in s is lPr sur la Yale ur 
in le ll cc lu ell e dun e te ll e co ncep ti on. 

1". 1\ u p oint de vue de la science pure . ce ~ ! u sée 

r enl erme des t réso rs ines timabl es en c im ent 
moul é. 

En e ll'e t .. il co nli cnl des mou lages de sculptures 
q u1 ex 1slalC ut su r etes ,·oche1·s, lcs f1uel s so nl n i~­

TIIU lTS a l' he ure pr ésente . Ils so n t do nc cle,·c nu s 
des OBIGIN:\ UX. 

2• Au poi nt d es reche rc llf ·s de l ec hn 'q ue pure 
t:c tle fnço n d'exposer les o:•jc ls pem1et dès com~ 
pal'alsons r:qJ idcs . c l fac iles t•o ur des pi èces 
,·normes . no n man1ables, el lrl:s e n t:0 111branlcs. 

:3" E nOn . a u poi nt rie vue pédtt!!og iqu e, c 'es t 
la leçon de chose o1·donnéc. un ollas e n n ature 
pom c haq ue ~c i encc,. à la po rler non se ul e m en t 
des s pec1allsles, 111" 1s el u g 1·and publi c qui. 
c haque fo ls qu Il passe e l rcpassr d n·nn tl e Mu sée , 
cs,t no n seu iPmenl fo rcé de voi·· c l de ,.euanle•· 
(c est s l d 1 ffl clle de sa vo l l' ... vo 11· 1) 1~1a i s rsl e nll\d né 
par un .1nSL1nctli besoi n il u nlllill it louche1· rie ses 
maws, a palpu de ses doirtls, les o bj e ts a in s i n1i s 
a sa portee. 

C'esl avec ses doirt is qu 'un p 1'C I1 is lorien s'éd uque 
e n e ll el: et c'es t cr qu 'o n ne sail pas assez! 11 y 
a longtemps que .ic 1 a i :.tl'fl l·mé! /.a /' ,·ehisloil:e 
peul e'/1·e une science pow· oveuqles' J 'en a: donné 
la yre uv e : . e n q ue lq nes jour s. j'a i appr is la 
pre hl s lo 1re a un aveugle , it l'aid e de m es seuls 
tab leaux el pi èces . 

Ce système di stribue uos connais­
sances en d ix g roupes d'éléments: 
·t , Philosophie ; 2, ReLigion; 3, Droit 
ct E conomie; !•, Philologie; 5, Scientes 
pw·es ; 6, Sciences appliquées ; 7, 
Beau:.c -A t ls; 8, Littérature; 9, H is­
! oire ; ·J 0, Géném!ités . 

Pour prouver ce qu e j e vou lais 
démo ntrer , j 'a i donc in stallé, en 
·t 0 groupes, 10 expos ition s diffé­
ren les ... 

Le no 2 es t surtout rep r·ése nlé par 
les 1·eh,qwns p1·é/z istoriques ; le no J 
par le j'a l/dore; Je n° i par un arbre 
,q~~~éaloyi(;ue ;. le n · 5, par les subdi­
vrsrons: 57 qur co rrespond;\ l'Anlhro­
J!O lo,qie el ù la P 7·é/ti.1toire ; 58 ;\ la 
B oL(fnir; ue ; 59 ù · la Zoolooie. -,­
Les Sciences app liqu ées sonl repré­
SP. nlées parla subdi vision Gl (iVléde 
cine) ; le n• 7 , par des scuiJJüu ·&s, 
gm1'1l/'es, pem/ures. elc. Jil·éltisLo­
nq 11es; le no 8 par des médai llons de 
lillérateurs; le no 9, l'Hi stoire, par 
l'Arln·e qénéalo.r;iq11e el des spéc im ens 
nombreux cl e b!asoiu peint s (lfr'ml­
dique, 93 ). 

.l e ne dirni . qu 'un mot ici de la 
Géo logie_ de ln Botaniqu e et de la 
Zoologie; j'in sislerni da va nlao·e .;;ur 

"- . ·. n .._ 
la Pn~ h rsto 1re. 

Les sect ions de {-Mologie et de 
P(l /(;mz t,olor;ie so nt représe ntées par 
des lol!leou.x· c·n runent al'mé, clans 
lesqu els so nL ll\ 6s les échantill ons 
de rodtes cl de j 'os.1 iles. 

1° Geologie (iJ'j ) : '~tabl ea u x pour 
la Fran ce en g6r.é ral. 'l· lab leau\ pour 
la Vcncl6e. 

2" !Jal/ontologie (5ù) : /j. tablea ux 
pour la Fran rc. '1 tnbleaux pour la. 
\ 'cnd ée. 

3° /Jotuni(;ue (58 ) : ·t 6 lahlea ux, se 
rnpporlanl aux feuill es, !leurs , 
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Algues marines diverses, à d e ~ es­
pèces spéciales ( Pancrat ium ) . 

La Zoologie est d11n s la cour de la 
maison correspondant au Mus~e. 
Elle comprend surtout, co mme choses 
local es . ce qui a trait aux Peches 
maritimes , à I'Ornitholo_qie m11rin e et 
fruits, etc., aux Champignons , à des 
uux animaux totem s anciens. Il 
exist e une partie intitulée: expéri­
men talion. Ell e es t ou verte aussi 

sur la rue (t otem des Vendéens et 
Chouans). Depuis dix ans, malgré des 
avatars sérieux et graves (envahisse­
ment de la boite par les eaux d'bi­
ver, avec formation de glace, etc.), 
ell e es t intarle encore et parfnite­
ment conservée. 

Les très gr·os Crustacés (Homards, 
Lan go ustes , etc. ) ue sont pas con­
se rvés nalur·e, comm e les Crabes; on 
les a moules An cim ent montrant 

P:rfi/iOIIS , I S('"fl 

Le Musée de plein air de Caslel Maraich in. - Prcùis l oirr . 

au publi c et ce lle section co mprend 
près cl ' un e <.:e n ta in e de tab lea u x, ca r 
ell e es l eo nstamment augmentée. 

J ' irr siste sur let fa ço n dont je pré­
sente les Oiseau.L. qui ne sont pas 
nalul'alisés : gros el pe tits (Cormo­
rans . Co urli s. Puffin s, Merl es. etc.) 
son t momifiés par des inj ect ion s de 
j'annal ù hautes doses bnrtales et 
brusqu ées . puis mi s auss i l o t so us 
verre clan s des cages en ciment vit rées . 

Une Chouette el/raie es t en place. 

leurs cn rapaces. ,\los moulages peu­
venl ètre d'ailleurs peints. 

* .. . 
La sedion préhistoriq ue, de beau­

co up la plu s importante, !'Omprend 
troi s g roupes prin cipaux. 

A) Ages de la jJien·e taillée et polie. 
avec les métau.r et la P rotoltistoil'e. 
Ce groupe se lrouve sur un mur· dan s 
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une g ra nde rue ; il comprend un e 
qua ranta ine de tableaux av ec silex 
ta illés, en cas trés dans le ciment. 

B) Age de 1(/ pie1n polie : é tude 
spéciale de se ul plu re sur ro ch ers . 

Grâce à ces pièces, qui so nt des 
moulages en cim ent arm é dont les 
contrcmpreintes ont é té prises au 
p lâtre s ur les roel1 ers dans le monde 
entier. de pui s près de 50 ans , on 
possède un e coll ection de types , si 
divers, e t si multiples, qu 'elle a 
p ermis de r ésoudre troi s pmb lèm es 
d'une importa nce abso lument pri­
m ordia le : 

·t o Epoque ·de ces sculptun~ (cu­
pules ; pieds hum ains ; ·sabots d 'ani­
maux; swas tikas; cr oix , e tc . , etc . ). 

2° Sig:nifi cation de ch ac une de ces 
sortes de sculptures ( eupules = é toile; 
Pied = divinité ; sa bot = patte d 'ani­
m a l to témiqu e - di vinité ; swas­
tik a = so leil , e tc: , e tc. ). Déclti/lmge 
qui m e parait r ésolu désormais (1 ). 

3o Constitut ion de la religion 
païenne , stello-sola ire e t totémique , 
qui , selon moi , a régné sur le monde 
e nti e r depui s le quaternaire e t en 
parti culi er l'Acheulée n jusqu 'à l' a p­
parition du chris tianis me (2). 

C) Etude spéc iale des peintures e t 
g t'avures des cavern es quaternaires , 
d 'après des modelages scientifiqu e­
m ent exécutés e t rigoureusem ent 
·r' xacts . J e n 'ai pu réa lise r ce g roupe 
que qu and j ' ai é té e n possess ion , 
d ' un e PEI NTURE SU R CIMENT , s uf­
fi samment résis tante a ux embruns, 
a ux gelées e t à la séch eresse . Les 
r ésulta ts déjà obtenus sont excellents, 
1:a r j 'a i des peintures qui n'ont pas 

(1 ) Conrp·ès pl'éhislo1·ique de h ·ance, SPs s ion d e 
Pé ri g u e u x , 1934. 
. r2) Cf. Ma rce l Ba udo uin. - p,·éhis toire pa>· les 
Etoi les , 1926. 

bron ch é de puis di x an s . Mais , ce rtai­
nement , on trouvera mieux da ns 
l 'ave nir . 

Je r evien s sur les tableau x de Pré­
histoire gé nér ale. pour dire qu ' il y 
e n a de 3 cat égori es : 

a ) Ce ux à sile.1:: taillés à l ' é tat natu­
r el (en caslrage ) 

b) Ceux qui cül'res ponclent à des 
nw ulages se ulem ent en r.: im ent de 
pièces rares . 

c) Ce ux qut comprenn ent des 
ossements d'animaux quaternaires 
f ossilisés, mous tér iens , auri gnacien s 
ou m agdalénien s (Bison , Renn e, Che ­
val , e tc .). Ces ossem ents , après fluo­
silicatage (procédé spécial à la ma g né­
sie e l l' alumine), ont é lé e ncas trés 
da ns elu c im ent. Troi s cl 'entr 'e ux r e la­
tifs a ux g ro ttes rle la Cha rente . de la 
Dordog ne e t de la Vienne . sont en 
plein air , depui s déj à dix an s . P as 
un se ul n 'a bron ché! 

C' es t là un succès extraordinaire 
e t certa in em ent impressionuant. qui 
é tonne ch aqu e ann ée , tou s les visi­
teurs elu Musée. Quand j 'a i com­
m encé ces essai s, il v a 15 ans, tou s 
les s pécialis tes m 'avaient prédit un 
insu ccès corn pl et. J e n 'ai pas eu un 
seul accro c . P as un os ne s'est eflrité. 

* * * 
J e sig nal e en co re deux g randes 

originalités: 

1 • La section de P réhistoire e,r:pé­
rimentale ; 

2° La section de Totémisme (Polk­
lore et Ethnog raphie comparée ), qui 
comprend un Arboretum totémique 
et un J ardin totémique 

Dan s la Préhistoire expérim ental e 
rent rent surtout : 'l o la fabrication 
des silex taillés, à la manièr e des 
expéTimentateurs, mais non pas des 
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j a,ussail·es; 2° la fa brication artifi­
cielle des scuLptures sur rochers 
(cupules, pieds hum ains, sabots . 
ra inurès, etc. ), œuvre perso nn ell e. 
- Les pièces origin ales so nt enchàs­
sées dans des tabl eaux en cim ent. 

Quelqu es-un es même, Lr·ès pré­
cieuses, n'ont pu 0tr·e moulées. Les 

portent les noms de rorlter à la roue . 
et de la jcuniLLe solaire. 

Je dois en termin ant so uligner cer­
tains fa it s, ce rtainement in connus de 
mes lecteurs. 

~l odelage des blocs-s tatu es de Vaux (Deu x-Sèv res). 

moul ages de pièces e.rJJérimen Lales 
so nt Lr·ès cur·i eux à la vé rité et 
uniqu es au mond e. 

.Je ra nge dans ce tt e catégo ri e de 
faits tous les modelages exécutés sur 
d6ealques, soit grandeur nature 
(B locs-statues cultuels de Saint-A ubin 
de Baubigné. Deux-Siwres ; etc.), 
so it réduits (g rav ures el peintures 
de <:ave rn es quaternaires ). 

.J 'ai mème reproduit en ciment en 
enli er les geoupes n° 1 à no x de 
l'enceinte sacrée des Vau.T, à Saint­
Aubin de Baubigné (D. S. ), qui 

L o ï.'es t rnoi qu1 le premier ait 
appliqué la technique des moulages 
en plâtre (au lieu de l'estampage) 
aux sculptures sur rochers (premiers 
essais: miss ion de l'Ile d'Yeu, 1907 ). 

Je suis pour ces œuvres d'a rt , un 
adve rsaire résolu des méthodes an­
ciennes (es tampage, etc. ). 

2° C'est moi qui le premier en 
190 7, ait réalisé les premiers mou ­
lages en cim ent d'o bj ets sc ienti­
fiqu es et préhi storiques . 

Jusqu 'à ce lte époque dans nos 
Musées, on ne faisa it que des repro-
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duclions en plât re, qui ne peuvent 
être ex posées en plein air . 

3° J'avais proposé dès 1920 aux 
autorités paeisienn es de créee à Pa ri ~ 
un Musée de plein ai1 · préhistorique ! 
Peesonne ne vo ulut entendre pa rler 
d' un e telle création, qui n'exigeait 
po uetant qu'un se ul mur de 50 m. de 
long sur3 m . de hauteur ... Ce musée 
de lll es rèves, je l'ai créé , chez moi­
même, en Vend ée (1 ). 

Auj ourd' hui , aprè,; ·15 ans d'e f­
fot'ts ct de luttes j 'a i 
mener, au po int vo ulu , 

réussi à 
nécessaire 

(1) L'ense mb le d u ~J u sée (b:it imenls, m urs. so l, 
pa rc, jard in e t a r bor·e tum t otém iques, etc.) ont 
é té classés co mm e sile el monument scient ifiques . 
par déc ret mini stéri el du 10 oc tobre 193 1. 

Da ns l'arboretum to tém iq ue se t rou ve la fa· 
meu• e >la lue-menh il' à cinq lll éda il lons. a ppe lée 
la p ierte aux .·lllanlidiens . qu i a é té ex tra ite de 
l' emb ouchu re a ncienn e de la Yi e dans l'Océan. 
en 1933 . 

Cett e pièce, se ul e de so n espèce. est le j oya 11 
du Mu sée de V endée: comme la fam euse meule 
en sile:c. à cu pul elles de la Vie (s ta ti on so us­
marine du Gi,·ien 1 • elle es t uniq ue a u monde. 

pour la démo'fl.s tratjon, le rêve pm­
jeté! (2) ... 

Je n'atlcnds plu s ·que le temp-,· 
pout' déleuire l'œuvee acco.r11pli e .. 

1\lai s j 'espère que mes murs, t-o u­
ve rts el blindés de panneaux en ci­
ment de premiet' choix, dut'e ront 
tout autant que les murs de briques 
sèches de la vieille Chald ée ou de 
Teoie ... 

En loul cas, mon œuvec a quin ze 
ans ; je dis qu 'ellP. est adulte drjà et 
j 'affirm e qu 'e lle cicm ! 

(2) Le Musée re n ferme des collec ti ons q ui 
n' ex isten t n ull e pa r t a ill eurs : époque Gi rienne, 
20 .000 s i lex de la s ta t ion sous- 111 a1·i ne de Sainte­
Gilles; 10 .00 0 de ce ll e de Saint-Mar tin-de-Bresse: 
8.000 de ce ll e de Sainte-Hil a ire de Hiz. e tc. 

A l' inté rieur es t ce nt'ra li sée la reprod uc tion e n 
p là tre de tous les mou lages, qu i, à l'ex téri eur . 
so n t en cim en t. Cette collec ti on N• 2 est 11n 
doub le de l'ensemble, nécessaire pour le co ntrùle 
technique, des pièces exposées . Ell e servira it !.: 
jour où ri es dé téri ora tions se p roduira ien t. po ur 
exécute r· de n ouveaux. m ou lages, car il y a. en 
ou tre. une 3• co ll ec tion. co r res pond nnl à l'e n­
se mb le des conl>'empninles en pltil>'e d'o1·igi11e. 
vieill e déjà de cin qua nte a ns . 
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LES CHATS NUS 
DANS LE FOLKLORE DU GARD 

Le::; Chats nus ne pou v ai en l man(]_ uer 
d 'att irer l' atte ntion des popu lations te r­
ri e nn e::;, chez lesque ll es le Chal normal 
vil en comme nsal dan s luule habitation 
rurale . Car d epu is d es sièc les, les pay::;an::; 
o nlrecnnnu l'u li lilé inéga lab le d e ce Fé­
lin C < ~rnm e auxi li ai r e da ns la lulle co ntre 
les pelil ,.; Ron ge urs . 

Il y a d e nombre use::; an nées, j 'ai pu 
o bserv er un Chal nè d e l'u ne d es 
Cha lle::; é lerée,; da 11 ::i m a fa mi ll e , qui 
::;e p rése nta e nti èr e me nt d épou r vu d e 
poil s . L'op ini on du vu lgaire é tait que 
la mèr e pe nd a nt sa g rosse::;se e t l' a l­
la iLe me ltl axa it ma ngr d e::; .. . .. Lrzards . 
f:e r ègim e avait p 1·ovoqué l'épi lation 
C•Hnp lrte d1 1 p e lil. 

n a ns les ferm es mé ridi u na les, les 
Chals j o ui ssent d ' un e indé pe 11 dan ce qui 
va bi e n à le nr carac LI>re. () n les c l1asse 
p lulo l qu'ou ne les accueill e a 11lnur 
d ll f'qy er , nli lenr tempéra me nt rril e ux 
le::; a ttire peul- f> lr e nn peu lr11p . e l 
01.1 il ,; sont susceptibl e,; d e co ntrac te r 
d es ha bi lucles de paresse. 

Le::; pnrtes de toutes les dépe l)(lances 
so nl percée ,; d e c lta ltirres. qui leur 
lai sse nt accès libre it L1,uLe he ure . On 
admel. qu 'e n d ehors d es moments co n­
sa crés aux r epas, où on le ur di " tribu e 
la pà lée, leu r rôle es l d e ha nter les 
gre ni ers , fe ni ls, r lab les e l remi es. ù 
la r eche rche d es Ro ngeurs. · 

L'a nimal obj e t d e ce lle no le, arrira 
nn b eau mal i11 to ul g randel e t, se lï'é 
drj à, co nduit pa r la mr re. qui pa r des 
miau le ment s càlin s Làc ha it d e l'ache­
mi lle r 1·er ,; la cuisin e o li la ge nt fé lin e 
r ecevait sa pitance . I l é tait horri b le 
à voir e l :;urtoul é tra nge . Sa mèr e . 
U II C gro sse Chatte ;\ fnurru1· e noire el 
b lanche, avait un ca1·acl l? re farouche 
e l b iza rr e ; e ll e rtait àgr e d e /roi s ou 

quatr·e ans ; on ig no rait m f> rn e so n 
sexe , car ell e s'é tait touj ours r ebell ée 
quand o n a vait vo ulu la sa isir. Ce 
pe tit, né nu , fut l 'unique r ej e to n qu 'o n 
lui connu t sa vie durant. E ll e é lail la 
flll e d e 1 'un e d e nos Chattes. e L d e pèr e 
plus ou moin s proc he : parent, a ll ié, 
ou vui s in. tous bie n l'o urrés . Son indé­
pe ud a nce la pou ssail ù. vivre un pe u 
« en sauvage », passant la p lus gra nd e 
pa rli e d e ses joumées h l'a ll'ùt des Moi­
neaux. fort no mbreux da ns la co ur e t 
sur la g rande aire ù balll·e le,.; gerb es . 
\ ' ivant d e chas e beauco up plu s qu e 
d es r e liefs d e la labi e où e ll e pa ra issait 
peu . 

Le j e un e Cha l n?cut cinq ;'t six mois; 
i l é tait e u toul pa reil a ux pholog ra­
p11ies pub liées par La T e1'1'e f'L ta Vi,·, 
dan s so n numéru d e f'é rri er 1935. So n ca­
ractèr e é tait mo i ns harg neux que ce lui 
d e la mr re. mai s so n contact pMai s­
sa il r(•pug na nl ; o n vu ulait so up ço nn er 
chez lui un e ma ladi e . 

.\ pr(•s ce lle mi,;e-ba:: - ré vé latr ice 
d e so n sexe -- la Chatte u evi1tl p lus 
soc iabl e; ell e exprima par la ::; uile un 
gra 11 d "ltac he me nt pour ma mrre ; e ll e 
l'acco mpag na it dans le ve rger un peu 
é loig né J e la mai::;o n d ' l1ab il a ti on, preuve 
d 'allec ti o n dont Je,; Chal::; ne so nt pas 
toujours prodigues . Sa duci li té é tait exe m­
plaire, se r oul a nt a ux pieds d e sa ma i­
tresse e n sig ne d e co n/.e nte menl. 

A cause de ses a llure,; masc ulin es, 
penda nt la pre mi ère parti e de sa vie. 
o n lui arail d 0 11né le nom d e : le 
:'-loir. E ll e J'ut r e bapti sée : Dobac hi e. e n 
so uve nir d ' un rag ue héros d e ro man 
popula ire e nli èr Pme nl d él'o ué ,·, sa pa­
tro nn e . 

La rru es ti on d es Cha ts nu s gagne­
ra peu pa r mes qu elqu es li g ne;; . Les 
exe mp les, d e ces« phé no mè nes >> so nt 
assez r-ares, et 1 es croyances populaires 
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qui :'."y raLtac l1e11 L ri ~ · tu e nl for l J e Ji ~ ­

pa.railre. Au~~ i ai-j e cru util e de les si ­
gnaler en m'étendant uu pou ~ur l ' hi s­
Loire de Dubachi e c t de so 11 uniqnc 
enJ'a11 L. 

A l berl llul; u ~:: ~. 

NOTES D'ORNITHOLOGIE 
PARISIENNE (1) 

Depui :-; 111 10 di zail l l' J'ann i•t•:; il ::il 'lnbl e 
que le nombre J e,; Oiseaux :;aurages qui 
frét[U elli enl l 'a.gglum(·mliou pa.n~w uue 

augmente d 'une l'aÇO IL notable . . \in si CLL 
hii'Cr. la p1·é:;c nce J e 1[oueLLes sur la Seine 
élail tou l ù l'ail e.-..:ce pli ounell c el carac té­
ri stiqu e de gr auds l'l'ùids uu de Lempèles. 
Depui s Ja guer re ce ll e excep lion cs L 
deve nu e la r ègle c l les NluueLLes Ml'il·cul 
assez l't'gul i èr emeul Lous les a 11 ,; l'(' l's le 
15 no1embre pour r eparlir 1·e t·s le '15 mars. 

D'aulre:; Oiseaux sui1·e nL la nH., me pro­
gr essi ull. Cil0 11 ::;,par l'Xl' lllpl e le:; lli ruu­
dell es. Un pL.:l i l groupe d ' llirond ell cs J e 
chcmin(•e a1·aiL J'habitude de sï nslall cr 
YCI'S l t• dèbul J e seplembrc apré::; le 
dr parl des Mar tin e!:; dans les j a.rd in s du 
Carr ou::;e l el la par ti e Hl i ::; ill l' du jMdin 
de,; Tui leri es. l~ n 19:)4. quclqu cs -U 11 eS so nt 
venu e:; a11 ml·me enclroil passe r Loul l' r i<\ 
I l se mb le tlu 'elles so ie11L aiTirrs. ,·, Li ll e 
époqu e assez Lardi1·e c l qu 't' Il e,; aie11L 
ni ch(' ']U elrtuc part dam; le:: l'açaclcs 
du L ouue. Il se raiL inLt' res:;anL de 
sai'Oi r si ell e,; J'ai ::;aienl parti e de la pe lile 
bande qui 1·enaiL les altnée:; p rrcl' cl t' nle:; 
it l 'aul umn e. 

Un cas curi eux cs l ce lui d 'u 11 co up le 
de Rul icilla liL it yo , petits Turdidrs roi sins 
du Ruuge- r111 eue J e muraill es qui habitent 
gén('mleme11L les co nlr ées r ocheuses . Ces 
deux O i ~l'cUI X so nt arri1·c's clans le co u­
r all l du mois d 'alï'i l i t \ 'augirarcl cl ans 
un grand lerrain r1ui se r i dl' dépol de 
pal'és au seni ce mun icipal de la 1·oie 
pn bi iq ue. J'ai pu assi ster ù la 1 i 11 du 
moi :; ;'t Ja co ur rrue le màlc J'a. isa iL it 
sa femell e c l leur nid a. dil è'Lr e c labl i 

11) Vo ir h cc s ujet l'art icle ci e :II. i\LtreeJ 
L EGE NIJ ltE . - A nimaux SCLU I'ilgeti du g rand 
Par is; La T r r·1·e ella l -ie , '2• aiinée n• G: J uin 
193'?. 

cl aus Lll l dt' s 6 1 11 1L'nrt ' ~ Las de pa1·6:; L[U i 
encu mb 1·enl GP Le1Tairt ; il :; cLLL I'O il L Lrou­
l·é l it des cu ntlili uns vo i si11 e::; J e cell es 
de leur habi lal \LOrmal . .\'ayant pu l e::; 
sun·eill er comm e il euL r l é uécessaire, 
j e ne [Jl' UX dire ::;' il :; ont meu6 " 
bi e11 In ti ' ui ch('e . Penda11L Lo11.L l 'é lô 
l eur p rése 11 cc 11 0 :;'e:;L guère ma11ifes l i ·e 
t[Ue pa.r qu el,[ues pel.i ls cri ,; J 'appel , 
mai:; en seplt ' lllul·e le màle a.1·a. i L pri s 
l 'habitude d0 se pl'Fcher Lou,; . le,; mali iL S 
au lel'er du so leil il l 'a 11 gle du loi L d 'Lin 
immeub l t' de :;ep i (' lage::; el de r épéter 
de lil . de Lemps Cil LCIPj) ::i, peuda.nl UIIO 
demi heure cnrirun . su u peLiL cha.ql 
di scret. Ccc: i a Juré jusqu.'au •15 oc tobre 
apr é:; quoi l 'Oi seau a d isp<Lr u, faute de 
nourriture probablement. 

Pa.rmi l e:; Lr és nombreux Oiseaux •[UÎ 
Lra1·er :;enl Pari s au _mumc 11 L de leur:; 
1·oyages. cilo11 >: : u 11 M il au rnval I'U all·­
de:;s us de la por le dt' \ 'e r :;a ill ~s ::;e diri­
geant 1·er s le <.;e11 Lre de Pari s l:' ll to ur­
noyant ù une al Li Lude r elaLi1·e menL l'aibl e; 
Llll co upl e de \ ' erdi er s l [Ui pendaul deux 
j ours. en a11·i l . sont ve 11us pi cor er ai'OC 
les _\loineaux. le pa. in el les grain es qu 'utt 
cli ::; Lribua. iL ::i lll' une I'OIIPLrc da. n::; le qu ar­
ti er de la Monnaie, el · surl.uul l es nom­
b reuses BcrgerOIIIll'LLcs 11 Ui f rèl[U enLeuL 
péri odiquement le:; bl't'ges de l a Seine. 
Cer taines ml• me s'l: loi gne11L du ll euve el 
parai ::;senl :;èj ou rn cr a:;:;ez longtemps clans 
des quarti er s excenlri tl ll l'S . C'cs l ainsi tru e 
j'ai pu co nslaler leur prése nce en oc­
lobre-nul·cmbre L9iV! eL mt··m e juSt[u'au 
15 déc:l' mbre dan,; le quarti er de la 
Monnaie. p lace du Panthéo n, ù Vaugi­
r ard c l sur la buLL<' Nlonlma.rlre. 

Faute d'ubsc r valiun s surilsanLes . il es l 
dirn c:ilc d 'app rofondir les rai so ns qu·i 
détermin ent ces IHOcl ili ca lion s de la 
fau 1te par·i sicnn e. On peuL toutefoi s ri sc. 
quer une ll yp tllh (' ·o. Depui s quel tru cs 
ann ées la circul ali u 11 a.ulomobil e r ou­
ti èr e a augmenté dans de tell e:; propor­
ti ons qu'i l n'y a guére moins de trafi c 
sur certaines r oule:; qu e da11s les ru es 
de Pari s. Or beauco up d'ani maux sau­
vages onl dl1 ·' lmbiluer ~l ce LLe circula­
Li on c.11nme il s se so nt habitués à cell e 
des chemin s de fer . On peut co m­
prend re alor s qu e des Oisea.ux accoulu-
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môs a u b ruit i11 Ces,.;a 11L d1· ::; l'uilures 
n'hés ill· 11 L plus it s·arr r lcr J a ns un e 
a uss i l<:t::; Le agglomé ra ti on L'l que des 
espèces qui ::;e nou rri s::;c 1li plus ou moin s 
exc lu::; ir e mc nl d' Insec tes ailè::; 1 ll iron­
J e ll es, Rub ie ttes . BNge t'Oitn c LLes), s' ins­
La ll e ll l lù u1'1 e ll es Ln>UI'l' lll. de::; Mouc l1cs 
e n abo 11d a 11 ce. 

L'L' Lud e des Oiseaux pa ri sil' ns mrriL<· ­
terail d'Plre approl'undie. En plu s de 
so n i11l ére t de curi osité lf) cale . ce ll e 
question perm ei.Lrail certa i11 em<• nt d'aug­
me nter nos con nai s,.;ance,; CIL ce ']Ui 
co ncem e les faculté d'aJaptalio11 de 
cerlain es espèces . La proche banli eue , 
se rva nt de lra nsili o n en Lr e la cam pagne 
e l Pari s, po urrait l'our·1tir des do 11 nées 
inté t·essanles el mr me des r és ul la l::; 
inaLLe11dus co mm e ces Gn'bes cas lagneux 
qui nichent r égulièrement ù la Mare 
Sai 11 L-.Ia mm es. ù qu elques ce ntain es de 

mètr e::; d e:; pt·elni (• re,; maisons J e 
Neui ll y. 

Il faut l' eCO II IIailrL' l]ll 'i l n 'e::; L pas Lou­
jours faci le d'opè rer clans de bon11 es 
co ndit ions . Oulre que l'nbsen·a teur. sou­
vent accaparé pa r d e::; occ upations •1ui 
n'ont qu e bi e 11 peu de 1·ap porL,; axee l'o r­
nithologie, ne peul CO IJ:iacrc r ù so n ôL11d e 
le Lemps nè ces::;airc. il e::; L bi e n so u,·t•nt 
impossib le d'app rucher un Oiseau ape rçu 
pour fair e les co nsla l itlio 11 ::; néce::;saires 
à son identifi ca tion ou mr me pour ,; ur­
veill e r ses a ll èes el ve nu P::;. C'es l pvur< JU ui 
il ::;erail d(•s irabl e que le plu ::; gra nd 
nombre po ss ib le d'obsenateurs co ll a­
bore nt <'1 ce ll e Nude. Ce n'est qu'en 
réun Ï ~ SCl l l[ nn gmnd nombre de fails 
préc is qu'o n peut espérer ob te nir des ré­
sullats vra im e nt inléressunls. 

P.-L. B .IHI:üEL. 



NOUVELLES 
ET INFORMATIONS 

Ephémérides du Muséum . - Au M us1:e 
d'Ethtwg? ·uphie du T ncadé?'o . Trè::; 
b 1i ll anle soirée , le 8 m ars derni er . au 
Mu sée d'El h11 0graphie d 11 T1 oca d(• 1 o. pom· 
l ï nau g-uralion de la Galeri e d 'Amr1iq ue el 
de l 'ex po, iliOil d e~ co ll ec li ons ~ ·ec twi lli e,; 
a11 Ca.m e1011n par M. Ifenri L ab0 11rel . Ce lle 
Î llall .!..:' l l l'alion ful faiie par M. L. Ro lli n. 
Mini~l r e de,; Co l onie~ . 

La Ga leri e d'Amériq ue o lh ·e li l le ma.!..;ni­
f ique e11 ,emh le. E n co ll ect i on Labou r et 
e~ l ri<.;he de plu ~ de 1 .50ù pièc e~. se~ 
vilrine~ ~0 1 11 CO ihCLC i éC~ <Ll l.\ C lll· a Jti ~oe lll ' ~ 
Fo11 lb r~ (ubjch ri e m ~u lil't· ~ l a li o n ~ g11er-
1i è rc~- a11x Vo ul {• objeh d' oc t'll paiiOII 
l'am i l ial e). aux peupJe,., de la for d , <tiiX 
BalllOII II . donl l ' :u· l e" l oi parli cnli er: 
lravai l d 11 boi .;, d u bron ze, d •r amiqu e, 
li~!':l.ge. :\fo l 0 1 1~ la .:rr;:o nde r ilrin e où e~ L 
ÎIISia lU e un e ad mi rab le coll er li on d'obje l ,.; 
provcnanl de,; ,ocil>lt' =-' oerr{•l e.; Oltl; r<lll l 
dan.; le pa l ai~ d11 ~ ul ta n de Fo1 1111ha11 . el 
nn e ~érie de r;a dre~ pr<' ' e11l:t1 ! l d e~ 
exemple,.; de l'ècrilure i l tVCi d c"·e par le 
~1 dlan :'\joya. il y a u ne 11 e1ilait1e d'a lll l('e~. 
D'at l l t ' e~ ,·iLri 11e,.; ,o1 1l L'Oihacn.,e.; a11 x 
Bam ili k(o _ .C::I "<U id,.. ,,cu lp lell l '~ ~ 1 11 · boi ~ . Ce,.; 
no le . .; l rop brève.; l'ennellc11L ce pendant 
d 'i nd iqt1er Je Ir(>,.; g ran d iul èrd oll'e11 par 
ce lle ex po, ili on 11 ·r\~ t· om pl i· le. L ' Agence 
Econom iqu e de,; l e rril o ire~ africain ,; , on,.; 
mall(lai françai .; pr ro-e 1lle . 011 ou l rc . 1111 e 
il l[rt·e,:,anle düCIIJ1l el ll ai ÎOil écO IIOITl Î'J IIC . 
Si~wtl o n ~ e111' 0re la pe1·fcc lion de la 

prc'•oe 11l alioll des uhj c l ,.; el de leur mi.,e 011 
vaJe111 ' el. l' t.,jou i ~ , ol" -11 01 1 ~ de ('Oib ialer 
CJI IC le Mn :·l.' l' dï<; i h11 Ugraplii e d11 Tnli·adào 
rc;vde de pl 11 ,; 811 plu,. iLl! l' lth l i r; l' allrail 
el l'inl(•r c'· l de cell e ,r ienre c l p: ronpe 
anlOIII' de l ui 1111 II Oillbt·c i OIIjOlll'~ p]11 ,.; 
gr and d 'a mi ~ el de t.:o llaboralelll':'. 

·::· 

Au Jru·diu dco Plou/cs . - Le.' fam i l i e 1 ·~ 
de la m c'· na.c::e 1i e d11 J,u·di 11 de.' Pl anle.; 0 11 L 
cO I I~Ial (·. il y it qt 1 elqt1 C~ moi ,c . l e,.; amé-

Jior alion s impo r tantes qui ar ai enl él é 
réal i ~ée,; : l avabos m oder11 es. tél éphon e, 
r emp lace ment de.; k i o sq1 1 e ~ véLu sLes, élar­
g is,.:em enl des all t\e.; par sup pressi on de 
c lôtn1 es. ban c,; mi s il la di~po ,it.i o n des 
,.i , il el ll':'. A1 1j oun l ' lw i de nombre11 x tra­
n w x ,.'e ll'er; ill enl a11 Jardi n d e~ Planl e~ . Il 
fa11L ,O idig 11 er l 'heure11,e iniii alive q1 1i a 
a fai i appo:- er devanl l e~ pali .;:-ade,;. il 
proximité de.; rh aniier .;, de.; pll 11 Gêt l' les 
r e11 ,e ig11a lll le Jlll blic ~ 11r l a nalure des 
r (•a l i ,a ii o n ~ en CO ll l'" · No u ~ avon,; p1 1 L;on,;­
lalcr ù pln ,ie11rs 1epr i ' e" it qu el poi nl 
r;e lle ÎI1 110valion daiL fa,·ornbl em enL ar;­
(;ueill ie. C'c,L ai mi qu 'oH peu L lire: « I ci 
va ~·éleve r le j;ud in d' hi ve r , ~TLL II de , erre 
pOil!' n\g-(•la!! x lropicaux r fo1 1d ~ de l ' oll ­
li ll age nalitll l:d . >>A pmximil(•: « Coll,c­
ll'II CIÎO I1 d' 11 11 pa.;HL.'-:e ,:o,,l erraill enlre 
l 'Ecol e de Bo la11iq 11 e el le Ja 1·din alpin. ll 

U 11 peu pl 11 ,.; loi1 1 : « No11Vell e Qi,el ler ie. 
H.ec0 11 ~ lituli o 11 de J' ancienne o1·anger ie 
(l ep.; iVhll ïl10tlan) . Jl TouL prr·~ rlu Viva­
l·inm: « Co n,.; lr11 clio 11 d ' ttn r och er pOi ll' 
,erpe111 " eL l (•za rd .; l' i lal il e11 li b ertr :'Ot is 
Je,; yeus d1 1 publir . Jl El pui ,.;. 1111 :--OI Ive 11ÎI' 
d 11 pa,:,(• . R11 C Geo ll'roy Sai 11l-Llila ire. avant 
l e~ biti imenl ,.; l {' prcus de,- anL· icnl lC' gale­
ri e~ de Zoo lo,c:;ie. d0 11 L, nou.; a.;:--t lre-1-on 
la •kmo lil io 11 e~ l décidt'c : « 0 11 l i ,aiL 
allll el'o i .; i ci , ur h por le d' enlr(•e : Ja 1·d in 
royal d e~ pla11l e.; nù•di c i11:1 le.;. ll 

.lliss iou . !11 . A . U rb ai n. lii1il aire de 
la ~·ha ire d 'E tholo;,: i c d e~ a11illlallx ~au­
vagcs ell'e(; iii P ilt' I IIC II enl el l l 111 1e mi .;,io n 
at! Tdud el a11 CanwrO II II . De For t-Lamy 
don [ n 0 11~ <lV0 11,.; rCÇI I les dCiïiÎ r r c . .; 110 11-
\·e l[(' ,.; , iVI. U rbai n ga,0 ïl el<l IJ oual a où il 
lll'e11dra e11 r;harg' lill j e11 ne E l c'•hpan l 
tl 'Af1ic1ue o ll'erl pa r Je ~u l l a 1ll .R.e·1- Bo uba. 

M. R oge r lfeim . So 11 ,.;-Direcleur du L;i.bo­
ra lo i l·e d e Cry plogamie. e~ L re11 l 1·r ,·1 Ja !ln 
de Ft'> vri er demi er. d' t1n e mi,~io ll ,·, Mada­
ga,: cnr . IJ e lrt':; imporlanle~ co ll ec li 0 11 ,; et 
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ob::;erva li on,; de Loule na ture onL é té 
r ecueilli e . .; a u co ur.; de ce voyage . 

L abu r al uùe de Cu li u·r e du ilfuohnn. -
No us re rn erc i o n ~ vivement M. le profe:; ~. e ur 
A. Gt till aumin . d'avoir bi en vou lu nou,; 
t;ommunique r le . .; ,., ta li :; Liqu e,.; J e,; e ntrée:; . 
<"•c ha nge,; el el on,; concern a nt le :;ervi ce de 
ctdlure cll l co ur ,; de l'a nn ée 1\:!34 . 
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Un Rongeur nouveau pour la faune 
de Pologne. - Si le:; gra nd e,; e::;prcc,; 
a nim ales eurupée ntl e::; :;u ni. bie 11 eo n­
no es. le:; petite,.; esprce:; de ~ l a mmifi> r e::; 

le sont moins e t il y a encor e à dé­
couvrir du point de vue sys tématique et 
biogéographiqu e, notamment parmi les 
Rongeurs e t le,; Insec tivores . 

En Pologne, a,;sez récemment (juillet 
Hl32). au cours de recherches zoologiques 
faites pour lé co mpte de l'Institut pol o­
nais d'expérimenta ti on fores ti ère, dans 
l'é tendue du parc na ti onal de Czarno­
hora et sur le Pozyzewska (Carpalhes 
or ientale:; polonaises), M. Sagan a co ns­
talé, ,; ur le . na nc de ce tte montagne, 
près du so mm et, ù environ '1.800 m. 
d 'altitud e. la présence d 'un terri er dvnl 
le:; dimensions ont a ussitô t a LLiré son 
attenti on. L' entrée. d is::; imul ée sous une 
pi erre pla te, parnl. i les herbages, me­
::; ura it un di amè tre de p l ~ r s de 2ü cm . 
D'a utres terri ers se mblab le.; , mais plu s 
petits l'ure nl trouvés tlau s la mt'• me ré­
g ion. M. Sagan ful intrigué, posa des 
pi èges it l'e nlrée de ces terri er,;. pi ège,; 
appàlé,; pa r du pain el du froment. Au 
so mm et d u Brcs kul. ù 1.820 m. d 'alti­
tud e, non loin de la l'ronli èr e Lchécv::;­
lovaque, le na lurali slc a recueilli a insi, 
dans une crevasse, un gra nd an im al qui 
l'ul plus La rd irl e nlili é co mm e Je Cltio­
nomys ultJius .\1 i Il er . CeLle espèce é ta i l 
ju squ 'a t ur ~ in co tlnu e en Po logne . Ell e 
é tai L s ignal {'e en T mn sylvan iu mrr idi o­
n ale, aux un1·irons de ll alczeg. 

L'a nimal pri• se nle Lill dos d'1rn brun 
gri sit lre l'on cé el un e J'ace 1·e nLrale éga­
lemen t gri ,; l'on et\ mais nuan cée de LJeuà­
lr e. La longueur dn corps du spr ci­
men capluré mesurai! 13ï mm .. qu eue 
non comp ri se. cell e- ci é lanl lungue de 
ï cm. Le CltiotUJ IIlff' 11Lf lit i-' esl Lr (•,.; ,·ui­
si n de Cft. niva l is .\la rli 11 s hab i tan l le:; _\1 pes 
;', d e~ allilud es trr::; l'ariab les ; il a É' Lé 
sig 11 al é au .\l unl 131a nc jus<ju 'ù 4.700 m. 
,. , au::;s i s u1 · les bo rd s du lac de Lu­
ga11u , h 2:i0 m. d 'altitud e. Sclo 1r I l. Pohl e 
(Zril:;r;/11·. f'. ::::,' ;tll (f''/it ·t·f.:tuu[l' , Yll , 1932). 
Cft. 11Lf1ius ne ::; c ruil qu 'un e so us-esp(•cc 
de Cft. nit•a lis. cl se lon G. S. Mi ll e r. 
Hl1't) le ge nre { 'ltirJIIIJIItfp doil r\ lrc Clll1-

,;i dr t·0 t:ll mnw u 11 ::; ous-ge tl re de J/ i­
(;/'o /u s. ma i,; il tn a i1 1L ienl eumm c c:;pi• ce 
ulpius CL nivalis. 

La bio logie du Cft. llljJius l'::i l asSI'Z 
JW U co nii LH'. 111 .. Saga n a vbsP rl' r qu e 
su n lr'rr ier ~t' lrou1·1' sur les lcn a in s ro­
chl' ux, mai ,; au,.;~i p;u· l'o i ~ da 11 s des t'll ­

d t·u il,; puur n 1,.; dt• l'{•g{• Lali ou. L'l'tll r{•c 
c::; l Ut' l'o t·m c I'<L I'iab lc. lanlùl ba~::;c c l 
largl' . La nlùl t'•lel't'l' t'l {• Lrnil e; e ll e me-
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:;ure en moyenne de ·lU ù ·.15 cm . de 
la rge. E ll e e::; l to uj ours e nto urée de 
pierres. D'ordinaire, le terri er n'a q u' une 
e ntrée. mais pa r suite de l'en tasse ment 
des pi err es qui sout di sposées en ava nt, 
i l pe uL y e n a voir plusieurs. L' intéri e ur 
du terri e r es L tapi ssé d 'herb e sèche e l 
assez moll e. I l es t probab le q ue Cft. 
lllJ;ius. comme Cft. nivolis. n'est pas sou­
mis au som meil hi1 erua l. On do i t le 
renco ntr er vrai::;e mblab le me nL dans les 
TaLr a::; , eL selon .\1iezabilowski , les orn e­
men ts pr ovenan t des a ll uv ions quater­
naires des Tatras. attribu é::; a u Ch. ni­
valis , appar tie ndraie nt ~l Cft . ulj;ius. (Voir 
sur le Ch. ulpius, l'arti cle de J . F uda­
kowsk i. Ockl·ona P1·~yrody, 13, 1933 , Cra­
covie, p. 123 -125 , avec une p hotographi e 
du te rr ier ). O. E. 

Les Sciences Naturelles 
à l 'Académie des Sciences . 

S~A~CE o u 19 ~OVEM BRE 

Minéralogie . 

c. S TANFŒ L D l-llrc iiEN eL REN~ V AN A uBEL 
-- Sw· La composition el L' ûge de L' w·Ct?à­
nile CJ ·istalline du Katanga . 

La pec l1b lende d e 1\aso lo co n ti e nt des 
cr is ta ux cubiques d ' uranin ite, ::;ans a ucune 
a lLé raLi ou . Les a ute urs o nL clter ché à 
dé terminer les co ns LiLu a nL::; de ce minér a l. 
so n àge e L l' importa nce d es act io ns qu i 
a mè nent sa tra nsforma tion e n pechble nde. 

Géologie . 

JosEPH J3LAYAC e t Rooo LPHE Bo ltM. -
Notable extensio•t de L'Otdovicien dans La 
pm·tie o1·ientale de La Jl ontagne Noù·e. 

Il résulte des r echerches d es aute urs 
que l'Ordovicien es t b ien p lus déve loppé 
sur le te rr itoire ori e nta l d e la Montag ne 
No ire, qu 'il n'a é té indiqué jusqu 'h 
présent. Il s i ndi quen t les l imites de celle 
exte ns ion e t d onne nt la s uccess ion s tr·ati­
grap hique observée en p l u s i e ur~ points. 

Paléontologie . 

.\ l el 1
" M ADE LEINE F lUANT . - Le type JJ1' i­

mili(' des molaù·es supùieures chez Les Ron­
gew's . 

C'es t l'é tude des molaires supéri eures 
d u plu a ncien type des Ro ngeurs co nnu : 

le Pammy.s de l'E(l Cé ne inl'érie ur d 'E u­
r üpe e l de l'8ocè ne d e l'Amér ique du 
Nord . . H' 11 " Fria nl a pu examine r des 
molaires nn n a brasées e l e ll e a co ns ta té 
qu 'e ll e~ prc~e nLa i e n L. sans doute p ossib le, 
le type il 6 tuber cules , car ac tér is t ique de 
toutes les l'o r me. · prima ir es a u début d e 
1 'époq u e ter tia ire d es grand s gr oupes de 
Ma mmifères placenta ires ; ce n 'es t pas le 
dessin tritubercu la ire co nsidéré co mm e 
\3xact j usq u 'il prése n t. 

Botanique . 

A. J ULLLET e L IL ZrrT I. - Vw·iations sa·i­
sonniè1·es de i'ac·ide cyanftyd1·ique che: Le 
Moli nia coerulea .l foench. 

MM. Juill e t eL ZiLL i o n t déjù é tudié 
Jlulinia coaulea a u po int de vue d e l'acid e 
cyanhydrique qu 'i l r e nferm e. Co nti nu a nt 
leurs é Lud es. i ls on t ch-er ché q uell e:;é Laie11l 
les vari a ti ons des q ua ntités de ce L acid e 
dégagées. ::; u im nt les p hases d e l'é vo luli v n 
sai so nnièr e de la pla nte, par les appare il ~ 
végé ta tifs e t rep rodu cteurs. Ils do nnen t 
ici les rés u l ta t~ d e l e ur~ obser vations. 

Géog raphie botanique . 

A.uG . C HEVALIEH. - F'1·emier· ape1·çu Sl/ 1' 

ta végélatio 'L de l'arch-ipel de;,; Iles du Ca7J 
Vat. 

Ji. le professe ur Cl1evalier , aya 11 l ::-:c' ­
journé dura nt qua tre mois a ux Il e,; du Cap 
Ver t. e n a rappor té d' intér essants r e nsei­
gne me nts s ur la llo re e l la végé ta tion d e 
ce lle co ntrée, Lré:; ma l co nn ues enco r e. 

Il fa it d 'abord ju ~ li ce d ' un e en eur 
co m mise par W ebb e n 1.850 e n d onna nt 
comme orig inaires d e ces iles, une Ji ~ le 
d e pla ntes r ecueilli es vr aisemblab lem ent 
e n Guinée portu ga ise par Bertrand Bo­
ca ndè. 

.P uis la no le do nn e d e~ r enseignemen ts 
gé nérau x sur la ll ore a <.lLochto ne qui es t 
pau vre e l d 'orig ine mécl ilerra néo-a lla n­
Li q ue . Il y a qu e lques élé men ts sahar ie ns, 
provena nt ~o i t des graines apportées par 
le vent ou pa r des Oiseaux, so it encor e d e 
fruil:s tra nspo rtés par les courants marin s . 

JII. Chevalier sig na le e n m .:•m e temps 
q ue dans l' il e d e Sào- AnLào , à Janela, se 
trouve nt des inscriptions ru pes tres e n 
caractèr es run iqu es , preuve que les navi­
gate urs no rmands avaie nt visité ce tte î le 
bien long temps ava nL sa déco uverte e n 
1.45fJ pa r les P0rtugais . 
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SL\ .\'CE DU 26 'IO VE.I!BHE. 

Biologie végétale. 

L uC lE N D ANlEL. Sw· un cas de aoù e­
ment ('m·tuit de Jfcwicot . 

Il s'agiL d'uu croi se me nt, qui s'est 
produit spo nta nément dans le jardin de 
J'aute ur , e ntre deux races d e llari cols 
placées cô te à côte, l'un e dit Ha ri co t prin­
cesse, à grain es ovo ïd es arrond ies, d ' un 
b lanc pu r , e L Je Ha ri co t fl ageo let nain. à 
gr a ines ap lati es e t a ll ongées. d 'un vert 
passant au b la nc à la maturité . Le croi­
seme nt fortuit a produit 7 hybrides plus 
ou m oins difl ér enls, qui par la suite, 
ne se so nt pas co mportés d e la m ome 
man ièr e au point de vue d e l' hér édité d e 
la pre mi ér e gé nération. 

Géologie. 

JACQ UES BoNDO J\ e t Lo u ts CLAH lON . O. -
fl iné1·aù·e géologique d' 1t qqa à Tindou f' 
(Sa ham ma1'oca in). 

Pour la premt er è fois, les auteurs J e 
ce lle no le ont pu , e n s ui van t ua co nvoi 
d,e ravita ill e ment, r ele1·e r sommairement 
un itinéraire géo logiqu e d'Aqqa it Tindouf, 
r égion sur laqu ell e on ne possédait 
jusqu ';\ présent que d es trava ux isolés . Il s 
donn e nt la s uccession d es terra ins et les 
co nclt1 s ion s qu 'on e n peul tirer. 

Josu 1~ IIoFFET . - Sw· la p r·ésence du 
P e1 ·mien in('é1·iew· ('ossili fèl ·e dans le Haut ­
L aos occidental. 

La conclu sio n de ce tte com munica tion 
es t qu e « nous so mmes e n prése nce d ' un 
nom·ea u té moin , le plus occid e ntal co nnu 

e n Indoch in è, de la transgression oura i,J­
pe rmi e nn e ll . 

Botanique . 

P AU L JAEGEH. - JVouveaux cali de gynu­
dimorpltisme chez Les Dipsrtcées . 

Le gynodimorphi s me a déjà é té s ignalé 
chez un cer tain nombre de Oipsacéè::; . 
M. Paul Jaeger e n a co ns taté de nouveaux 
ca::; dans 1 es ge nres Dipsacus et CephaLw·ia 
où il n' é tait pas con nu . Il a découvert e u 
mr me le mps un e rorme curieu se de gy no­
monoecie chez A-nu.ul ia w·vensis , S caoiosa 
co lumbm·ia e l Cephalw·ia lransyluunica, 
dont ce rla im; capi tul es portent it la fo is 
des fleurs her maphrodi tes e L des ll enrs 
feme ll es . 

Entomologie . 

J. LEGE.\' DHE . - L e .Jfoustique mcu·itilne. 

C'es t L'Aedes punclatus, qui se dé ,·e­
lopp e dan s les eaux lrrs sa.um ùlres d e::; 
marai s li ttorau x de la Char e nle-Inl'r ­
ri eure. L'auteur en é luuie le dévelop­
pement e l les mœ urs. e t co ns tate 'Ill e la 
succession e t le développe ment d e se::; 
gé nération s so nt réglés par la hauteur rle::; 
marées. 

Biologie expérimentale . 

ETlE NNE RABAUD e t M11 ' iVL<~.B J E-Louh J-: 
V EHBIEH. - Vessie nalatoù·e, densité el 
plan d' équiLib1·e des P oissons . 

Les expérie nces d es aute urs ptouv enl 
que la vessie natatoire n'a pas . com me " n 
l e croyait. d ' influe nce sur la densité des 
Poisso ns: sa suppression n 'entrain e pou r 
cette derni ér e qu e d es différen ces à pe in e 
se ns ii.Ji es. 
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Léon BINET. - Nouvelles scènes de la 
vie animale ; 171 pages, Edition de la 

N. R . F .. GALLIMARD, Paris. Prix : 12 frs. 

Le nouveau livre d e M . le professeur L éon 
Binet n 'a point dé ç u ce ux qui l 'a lt,endai ent , 
ces « c uri e u x de la nature » a uxquel s 11 es t 
d es tin é. Mais il n 'inté ressera p as que les ama­
t eurs ; tout le monde y trouvera son compte. 

Q ue d e choses nous y a pprenons ! L e . cha­
pitre de l 'Esca rgo t , à lui se ul , es t une min e 
d 'enseigne ments p récie ux . Nous considérons l e 
« Bourgogne » comme un e si mpl e sa tisfac ti on 
gas tronomique : c'est encore un aliment fo rt 
util e à notre o rgani sm e, par le m a nga nès e et 
le cuivre q u ' il y introduit. Le cœur de l'Esca r­
got- dont 1 'ex istence nous était prob ablement 
inconnue - a fourni a ux physio logist es des 
r enseigneme nts très i mportants ; les a mours de 
l 'Escargot, a mou rs bilatéra les p eut- on dire, 
puisqu e ce Mollusq ue est h ermapht·od it e , étaie nt 
p our no us le ttr e mol'te. M . L éon B in et no us 
fa it ass is ter a la da 11 se nupti a le , e t nous pré­
se nte le gypsobe lum , ou « poigna rd d 'a mour» 
dard calca ire de form e d é licate et va r iée, avec 
lequel la femelle piqu e le mâ le. Si profondé­
m ent p arfo is qu 'il l 'e mporte dans ses tis sus. 

On n e se ra pas é tonné d e voir les Fo ur­
mi s r éappa r aîtr e d a ns ce li v r e :il y a tan t à 
dire sut· elles ! E ll es nous sont p rése ntées ici 
.,ou s un aspect d iffér e nt ; nou s sommes initiés a 
le urs tr ava ux d e r a vitaille me nt , c ha mpi gnon­
n iè res so uterra ines d ont e ll es mange nt la r é­
co lte, trou p ea u x d e Puc~ron s, qui leur fo u r ­
n isse nt un e sorte de mi e ll ée d ont e ll es sont 
friande s. rien n e m a nqu e a leur admirable o r­
gani sati on. Cc ne sont plus les Fourmis ass is­
tance sociale, m a is les Fourmis prévoyan ce 
sociale: da ns l'un e t l 'a ut re cas e ll es pourraient 
souvent n ous servi r d'exempl e. 

E ll es nous apparaissen t en core ici sou s un 
a ut re jou•· . m oi ns favorable , ilfa ut bi en le dire . 
Ca t· e ll es sont a ussi des gu erri è res, et, comm e 
t e l les comba ttent avec a c harnement leurs con­
gé ne res, mêm e, lorsq u e appa rtenant à la m ême 

Le Gérant G. PETIT . 

espèce, elles sortent d e fourmilièt·cs différentes. 
L es peuples que séparent une chaîne de monta­
gn es, ou un fl euve , agissent-ils autrement ? 

Et voici les Araign ées qui , comme les p eu­
plades n ègres ou océanie nn es , s ·entredévorent 
m ême entre é po~x « L a paix sur la t e rre est­
e lle donc un r.ê'v c ' ? N'y a-t-il sur la terre que 
d es fr è res ennemis ? » se demande m élan coli­
quement l 'a uteur . 

Il fa udra it pouv oi r c iter tous les c ha pitres 
du livre dont la lecture m'a ravi ; je ne résiste 
à la t enta tion d e le commenter plus longu e­
m e nt qu e p our n e pas gâter à me s lecteurs le 
pla isir qu 'il s a uro nt à le parcourir a leur tour. 
Q u 'ils m e perme ttent se ul e m ent de l eur dire 
deux mots sur Je c hapi t1· e du Gt·i llon et ce lui 
co nsacr é au Chat. · 

Il s appre ndront, d ans le pre111i er, que le 
Grillon , ce sympathique Orthoptère consi d ér é 
comm e p orte -bonheur , possède un e rate qui a 
fo urni sur le rôle d e ce t orga n e de précieux 
r ense ig nem ents, qu 'il est en core susceptible d 'é ­
du cation musicale , et qu'enfin son chant bien 
connu n 'es t qu 'un app el d'a mour . Q u e d e choses 
e n quelqu es pages ! 

Quant au Chat, le chapi t re qui l e concerne 
fet·a pla isir à tous ce ux - et ils son t nombreux 
- qui ch éri sse nt ce F élin <<pui ssa nt et doux >> 

et s i m ys téri eux. Faut-il Je dire ? 1\1. le pro­
fes se ut· Bi n e t le proclame , d a ns ce l'l ai ns cas a u 
moins, sup ér ieur en int e lli gence a u Chi e n : il 
appui e d 'a illeurs ce tte opinion par d es exe mpl es 
concluants. 

Bref, il fa ut lire l 'ouvrage tout enti er. Tou s 
y trouveront pla isir et profit. le s éleve u rs de 
Poissons et les c ui s ini è res , les na turalistes c t 
les a mate urs. La Na tu re est un li vre m erveil­
leu x et in épui sab le, m ais il n 'es t p as directe­
ment inte lli g ibl e à tou s . Il nou s faut savoi r 
b eau conp de gr é a ux sava nts qui , comm e M . le 
pro fesse ur Bmet , ve ulent bi en le fe u illeter 
pour nous ct no us e n r cndt·c inte lli gib le les 
bea u lés. 

G. Po tnEv iN. 

P. ANDRÉ, imp. PARIS . 
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PRÉSIDENT : M. Louis MANGIN, membre de l'Institut 
Directeur honoraire du Muséum d'Histoire Naturelle 

La Société Nationale d'Acclimatation 
est un groupement de savants et d'ama­
teurs, tous amis désintéressés de la 
Nature, dont le but est de concourir à 
l'introduction, à l 'acclimatation et au 
perfectionnement des animaux et des 
végétaux utiles ou d 'ornement, d'étudier et 
de protéger la faune et la flore indigènes 
et exotiques. 

Par ses conférences , ses séances 
d'études ou de projections, ses excur­
sions, ses publications, le déjeuner 
an nue 1 exclusivement réservé à ses 
membres et les récompenses qu'elle dé­
cerne, elle contribue aux progrès de la 
zoologie et de la botanique appliquées, 
elle encourage les études qui s 'y rap­
portent, elle en vulgarise les résultats; 
elle s'efforce ainsi, d'apporter une contri­
bution nouvelle au bien-être général. 

La R ése1·ye zoologique et botanique de 
Camargue; · qu 'elle a créée, vise à con­
server dans· son état naturel une des 
régions de France les plus pittoresques, 
ainsi que des plus intéressantes par 
l'abondance, la variété et la rareté des 
espèces animales et végétales qu'elle 
contient. 

Chaque membre a droit : aux cartes 
d'entrée aux conférences, au service 
gratuit du Bulletin contenant les tra­
vaux de la Société, à une réduction 
sur les publications qu'elle édite, au 
service de la bibliothèque (8. 000 vo­
lumes), aux voyages d'études et aux 
excursions , aux graines ou aux œufs mis 
gratuitement en distribution ou à des 
cheptels d'animaux, à des autori­
sations de séjour dans la Réserve de 
Camargue . 
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